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AVERTISSEMENT DES ÉDITEURS.

La publication de ce volume peut être aussi justement qualifiée de nouveauté
t pographique que notre Sénèque en un volume. Les OEuvres complètes d’Ovidc,
ont le texte seul remplit quatre volumes au moins dans les éditions ordinaires,

et qui, accompagnées d’une traduction, dépassent neuf volumes, sont contenues
tout entières, texte , traduction , notice très-développée , notes à tous les endroits
qui en exigent, dans un volume de cinquante-cinq feuilles.

Venus les derniers, nous avons, entre autres avantages attachés à cette position,
celui d’avoir pu profiter d’un excellent travail philologique récemment publié
en Allemagne sur une partie des ouvrages d’Ovide. ll s’agit du texte des Héroïdes.
des Amours , de l’Art d’aimer et du Remède d’amour, que les lettres latines doivent
à la sagacité de M. lahn, l’un des plus habiles philologues de l’Allemagne. Les
différences assez nombreuses que présente ce texte, comparé avec celui des éditions
ordinaires, sont toutes autorisées par les manuscrits, et, ce qui ne vaut pas moins,
profondément marquées du génie particulier d’Ovide.

Un de nos autres avantages de derniers venus est d’avoir pu donner une tra-
duction non-seulement plus exacte , perfectionnement où nos devanciers nous ont
été diun secours que nous aimons à reconnaitre, mais plus strictement fidèle au
tour d’esprit du ioëte. Ce tour d’esprit, qu’on n’a eut-être pas assez remarqué,
est un mélange de familiarité presque vulgaire et d’élégance presque précieuse,
qui distingue Ovide , non-seulement d’Horace et de Virgile, ce qui est dire une
chose banale , mais des poëles érotiques ses contemporains, de Tibulle son ami ,
de Properce , de Gallus, si ce qui nous est donné comme œuvre de ce dernier
poète est bien réellement de lui. [lien n’a été négligé pour que la traduction uo
nous publions reproduisît ce mélange caractéristique, en demeurant toute ois
dans les conditions de toute traduction française, c’est-ù-dire en ne poussant pas
la familiarité jusqu’à la bassesse ni le précieux jusqu’à la pointe. L’identité de

l’original et de la traduction est une chimère; sacrifier le génie de la langue
ui traduit à celui de la langue traduite, c’est prouver qu’on ne sait ni l’une m

I autre.
Enfin, il est encore un dernier point de détail où nous croyons avoir perfectionné

cette édition. Il s’agit de la suppression des notes qui font double emploi : l’in-
convénient en est sensible , surtout dansles OEuvres d’Ovide, où reviennent souvent
les mèmes noms et les mèmes allusions. Avoirévité cet inconvénientn’est, nousle
sentons bien , qu’un mérite négatif; mais ce sont le plus souvent des mérites de ce
genre qui font la perfection relative des travaux où les qualités éclatantes ne sont
pas nécessaires ni peut-être possibles.



                                                                     



                                                                     

NOTICE SUR OVIDE.

Ovide (Publius Ovidius Naso l, naquit a Sul-
moue, dans l’Abruzze citérieure, le lSdes calendes
d’avril, ou lem mars de l’an 7H de Rome, 45 ans

nant l’ù-e chrétienne. Le surnom de Naso qu’il
hérita de sa famille avait, dit-on, été donné à un

de ses aleux, a cause de la proéminence de son
nez, comme celui de Cicero. illustré par le grand
orateur de ce nom, lui était venu de l’un (le
sa pères, remarquable aussi par une petite ex-
croissance placée a l’extrémité du nez, et res-
semblant à un pois chiche. Ovide fut élevéà Rome
et y fréquenta les écoles des maltres les plus célèbres,
avec son frère Lucius , plus âgé que lui d’une année,

et qui mourut à vingt ans. Un penchant irrésistible
entrainait Ovide vers la poésie; il consentit toute-
fois à étudier pour le barreau , pour obéir a l’ex-

pmse volonté de son père, qui appelait les vers
une occupation stérile et Homère un indigent. Il
promit de renoncera la poésie, qui étaitdéjà comme
sa langue naturelle, et de n’écrire désormais qu’en

prose; il ressaya: u Mais les mots, nous dit-il,
venaient d’eux-mêmes se plier à la mesure et
bisaient des vers de tout ce que j’écrivais. n Une
si impérieuse vocation, au lieu de désarmer son
père, ne lit que l’irriter davantage; et l’on pré-
tend qu’il ne s’en tint pas toujours aux remontran-
ces; mais, poète en dépit de lui-même, Ovide,
tandis qu’on le châtiait, demandait grâce dans la
langue des muses, et c’était en vers qu’il s’engagait

in’en plus faire.

Presque tous les biographes d’Ovide s’accordent
ilui donner pour maltrœ , dans l’art de l’éloquence,

Plotius Grippus, le plus habile grammairien de

l’époque, au jugement de Quintilien , Arellius Fus-
cus, rhéteur a la diction élégante et tleurie , et
Portius Latro ,dont notre poète mit plus tard en vers
la plupart des sentences. Sénèque le rhéteur nous
apprend qu’il composa, dans sa jeunesse, des dé-
clamations qui eurent un grand succès; il se rap-
pelle surtout lui avoir entendu déclamer a la con-
troverse sur le serment du mari et de la femme, a
sujet souvent proposé dans les écoles , et qu’Ovide

pouvait traiter avec une sorte d’autorité , ayant
déjà épousé ou plutôt répudié deux femmes. Il alla

ensuite se perfectionner a Athènes dans l’étude
des belles-lettres et de la philosophie, et visita.
avec le poète Macer, son parent , les principales
villes de la Sicile, de la Grèce et de l’Asie-Mineure.
Une biographie, qui se Voit en tète d’un ancien
manuscrit de ses œuvres , le fait servir en Asie sous
Varron; mais cette assertion est contredite par plu-
sieurs passages de ses poésies , ou il parle et se vante
presque de son inexpérience militaire. C’est du
moins comme poète qu’il signala son entrée dans le
monde. Il nous dit lui-mème que lorsqu’on coupa
sa première barbe, cérémonie importante chez les
Romains, il lut des vers au peuple assemblé , peut-
étre un épisode de son poème sur la guerre des
géants , une des productions, aujourd’hui perdues ,

de sa jeunesse.
Un passage de Sénèque le rhéteur ferait croire

qu’ayant surmonté son dégoût pour l’étude aride des

lois romaines , Ovide était entré dans la carrière du
barreau et qu’il plaida plusieurs causes avec succès.
Ce qui est certain c’est que les premières chargea
dont il fut revêtu a“ amenai: ut à la magistrature, on
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il exerça successivement les fonctions d’arbitre , de
juge et de triumvir. Élu ensuite membre du tribunal
suprême des centumvirs, il le devint bientôt du
décemvirat, dignité qui fut la dernière qu’on lui
conféra. L’auteur de l’Arl d’aimer, s’il faut s’en

rapporter à son propre témoignage, déploya dans
l’exercice de ces charges des vertus et des talents
qui le firent distinguer des Romains. ll se montra
même si pénétré de l’importance de ses devoirs

publics , qu’il refusa , dans la seule crainte de ne la
pouvoir soutenir avec assez d’éclat, la dignité de
sénateur , déjà bien déchue cependant, et à laquelle

l’appelaientà la fois sa naissance et ses serrices.
a J’étais d’ailleurs sans ambition , nous dit-il, et je

n’écoutai que la voix des Muses, qui me conseil-
laient les doux loisirs. n Il l’écouta si bien que le
charme des doux loisirs faillit l’enlever même au
culte des Muses; mais l’amour l’y rendit. a Mes
jours, dit-il, s’écoulaient dans la paresse; le lit et
l’oisiveté avaient déjà énervé mort aine, lorsque le

désir de plaire à une jeune beauté vint mettre un
terme a ma honteuse apathie. a

Dès qu’Ovide eut pris rang parmi les poètes , et
qu’il se crut des titres à l’amitié des plus célèbres

d’entre eux, il la brigua comme la plushaute faveur,
alesvénérant, selonses expressions, àl’égal des dieux,

les aimant à l’égal de lui-mème. n Mais il était destiné

àleur survivre età les pleurer. Il ne lit, pour ainsi
dire, qu’entrevoir Virgile ( Virgilium sidi tentura l;
Horace ne put applaudir qu’aux débuts de sa muse;

il ne fut pas donné à Properce et à Gallus, les
premiers membres , avec ’l’ibulle, d’une petite so-

ciété littéraire formée par Ovide, et les premiers

confidents de ses vers, de voir sa gloire et ses mal-
heurs. Liés par la conformité de leurs goûts et de

leurs talents, aussi bien que par le singulier rap-
prochement de leur age (ils étaient nés tous deux
la même année et le même jour), Ovide et Tibulle
devinrent inséparables; et quand la mon du dernier
vint briser une union si tendre, Ovide composa
devant le bûcher de son ami une de ses plus tou-
chantes élégies.

Ses parents et ses amis, presque tous courtisans
d’Auguste, le désignèrent bientôt à sa faveur,et
le premier témoignage de distinction publique que
le poète reçut du prince fut le don d’un beau cheval,
le jour d’une des revues quinquennales des cheva-
liers romains. Issu d’aîeux qui l’avaient tous été, il

s’était lui-mémé trouvé dans les rangs deschevaliers,

dans deux circonstances solennelles , c’est-Loire
quand cet ordre salua Octave du nom d’Auguste,
et, plus tard, de celui de Père de la patrie.

Ovide s’essaya d’abord dans plusieurs genres.
ll avait commencé une épopée sur la guerre des
géants; mais Virgile venait de s’emparer du sceptre
de l’épopée , et Ovide abandonna la sienne. Il com-

posa ses Héroldes, genre, il est vrai, tout nouveau,

NOTICE
mais non pas «inconnu avant lui, n comme il l’a
prétendu , car Properce en avait donné les premiers
modèles dans deux de ses plus belles élégies. Il est
vrai que Properce , ainsi attaqué dans sa gloire par
Ovide , avait lui-mème, en se disant «l’inventeur
de l’élégie romaine, n attaqué celle de Catulle , qui
l’avait précédé dans cette carrière. Plus tard , Ovide

voudra s’illustrer dans la poésie dramatique, et
s’écriera dans un élan de vanité poétique : a Que la

tragédie romaine me doive tout son éclat l n Au reste

il nous a mis lui-même dans le secret de ses pré-
mières irrésolutions; une élégie de ses Amours le

montre hésitant entre les muses de la Tragédie et
de l’Elcgie, qui se le disputent avec une chaleur
proportionnée au prix de la victoire. Cette dernière
l’emporte enfin; mais la tragédie le réclamera un

jour. Pour le moment, Ovide se livre donc à la
poésie élégiaque, et, quoiqu’il ait pris soin de de.
Clarer lui-mémé qu’elle ne lui doit pas moins que la

poésie épique à Virgile , sa place est après Properce

et Tibulle. Ce rang lui est assigné par Quintilien,
par tous les critiques. par la voix de tous les siècles;
ce qui vaut bien l’opinion du seul Vossius , à qui il
plait d’appeler Ovide le prince de l’élégie, elegiœ

princeps. Ovide a commencé la décadence chez les
Latins, et si, dans ses Amours par exemple, on
admire une rare facilité, une foule d’idées ingénieu-

ses et une inépuisable variété d’expressions, le
goût y relève aussi des tours forcés, la profusion
des ornements , de froids jeux de mots et l’abus de
l’esprit, si opposé au simple langage du cœur.

Dans les Héroïdes, mèmes qualités, mêmes dé-

fauts: Ovide ne pouvait d’ailleurs échapper à la
monotonie résultant d’un fond toujours le même,
les regrets d’un amour malheureux, les repro-
ches d’amantes abandonnées. 0Enone ne pouvait
se plaindre à Paris autrement que Déjanire à Her-
cule , qu’Ariaue à Thésée, etc., quoique le poêle
ait déployé, dans l’expression de cet amour , un art

inlini, et l’ait quelquefois variée avec bonheur par
l’emploi des plus riches fictions de la fable. Mais de
là mémé,“ nalt souvent un autre défaut, l’abus

d’une érudition intempestive qui refroidi le senti-
ment. Les Iléroidesn’offrent pasd’aussi nombreuses

traces d’affectation que les Amours, mais le style,
en est moins pur et moins élégant , et le Ian
gage parfois trop familier qu’il préte à ses person-
nages sied mal à leur dignité. Il semble qu“0vide ,

avec une intention dironie qui rappelle celle du
chantre de la Pucelle, ait voulu réduire à la me-
sure commune des petites passions l’amour des
héroïnes de l’antiquité, dont les malheurs nous
apparaissent si grands à tram-r5 le voile des temps
fabuleux. Par la peinture des amours des héros, il
préludait , cornue on l’a remarqué, à l’histoire (les

faiblesses des dieux , et les Héroïdes sont un essai
des Métamorphoses.



                                                                     

SUR OVIDE.
Si Ovide ne créa pas ce genre, il le mît du moins

àla mode; et Aulus Sabinus, un de ses amis , ré-
ponlit , au nom des héros infidèles , aux épltres des
héroinœ délaissées ; mais il laissa à ces dernières,

sans doute par un raffinement de galanterie, tous
les avantages de l’esprit qu’Ovide leur avait donné.

Après avoir chanté les amours des héros, Ovide

chanta les siennes , qui lui avaient acquis une
singulière célébrité. Il n’était bruit dans Rome

que de ses exploits amoureux; ils faisaient l’entre-
tien des riches dans leurs festins, du peuple , dans
les carrefours , et partout. on se le montrait quand il
tenait à passer. Attirées plutôt qu’éloignées par

cette réputation, toutes les belles sollicitaient son
hommage, se disputaient le renom que donnaient
sonamour ey ses vers; et il se vante d’avoir , en les
faisant connaître, doté d’une foule d’adorateurs
leurs charmes jusqu’alors ignorés. Ilavoue d’ailleurs

ingénument qu’il n’c st point en lui de ne pas aimer

toutes les femmes, même à la fois, et les raisons
qu’il en donne . quoique peu édifiantes , font de cette
confession une de ses plus charmantes élégies. Le
mal était surtout que ses maîtresses avaient quel-
quefois des ritales jusque parmi leurs suivantes.
Corinne l’accnsa un jour d’une intrigue avec Cy-
passis sa coiffeuse; Ovide, indigné d’un tel soup-
çon , se répand en plaintes pathétiques , prend tous
la dieux à témoin de son innocence, renouvelle
les protestations d’un amour sans partage et d’une
fidi lité sans bornes. Corinne dut être entièrement
rassurée. Mais l’épître suivante (et ce rapproche-
ment est déjà très-piquant l est adressée à cette Cy-

passis; il la gronde doucement d’avoir , par quelque
indiscrétion, livré le secret de leur amour aux
regards jaloux de sa maltresse, d’avoir peut-être
rougi devant elle comme un enfant; il lui enseigne
à mentir désormais avec le même sang-froid que lui,
et finit par lui demander un rendez-vous.

Le recueil de ses élégies fut d’abord publié en cinq

livres , qu’il réduisit ensuite à trois , a ayant corrigé,

dit-il, en les brûlant,» celles qu’il jugea indignes des
re:ards de la postérité. A l’exemple de Gallus. de
Properce et de Tibulle qui avaient chanté leurs
belles sous les noms empruntés de Lycoris, de Cyn-
Ihie et de Némésis, Ovide célébra sous celui de
Corinne la maîtresse qu’il aima le plus. Tel est du
moins le nom que plusieurs manuscrits ont donné
pour titre aux livres des Amours. Mais quelle était
cette Corinne? Cette question, qui n’est un peu
importante que si on la rattache à la cause de l’exil
doiide, a longtemps exercé , sans la satisfaire , la
patiente curiosité des siècles; et comment eût-on
pénétré un secret si bien caché même au siècle
d’Ovide, quesesamis lui en demandaient la révélation

me une faveur , et que plus d’une femme, pro-
fitant. pour se faire valoir, de la discrétion de l’a-
nant de Corinne, usurpa le nom, devenu ulébre,
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de cette maltresse mystérieuse, et se donna publi-
quement pour l’héroïne des chants du poète? Du
soin même qu’il a mis à taire le nom de la véritable,

ou a induit qu’elle appartenait à la famille des
Césars. On a nommé Livie, femme de l’empereur;
mais la maîtresse eût été bien vieille et l’amant bien

jeune: on a nommé Julie, lille de Tibère; mais
alors , au contraire , la maîtresse eût été bien jeune

et l’amant bien vieux; ce que ne permettent de
supposer ni la date ni aucun passage des Amours.
On a nommé Julie, fille d’Auguste, et cette opinion,
consacrée par l’autorité d’une tradition dont Sidoine

Apollinaire s’est fait l’écho, n’est pas aussi dépour-

vue de toute vraisemblance , quoiqu’on ne l’ait ap-

puyée que sur de bien futiles raisons. Julie, veuve
de Marcellus, avait épousé Marcus Agrippa; or,
dit-on, les élégies parlent du mari de Corinne, de
ses suivantes, d’un eunuque. Ailleurs, il la compare
à Sémiramis; ailleurs encore, il lui cite, pour l’en-
courager à aimer en lui un simple chevalier romain,
l’exemple de Calypso qui brûla d’amour pour un
mortel, et celui de la nymphe Égérie, rendue sensi-
ble par le juste Numa. Corinne ayant. pour conser-
ver sa beauté , détruit dans son sein le fruit de leur
amour, Ovide indigné lui adresse ces mots , le
triomphe et la joie du commentateur: et Si Vénus,
avant de donner le jour à Énée, eût attenté à sa vie,

la terre n’eût point vu les Césars! n Enfin , s’écrie-

t-on victorieusement, le tableau qu’Ovide a tracé,
dans une des dernières élégies de ses Amours, des
mœurs dissolues de sa maîtresse n’est que celui des

prostitutions de cette Julie, qu’accompagnaient en
public des troupes d’amants éhontés, qui affichait
jusque dans le Forum , dit Sénèque, le scandaleux
spectacle de ses orgies nocturnes , et que ses dehor-
dements firent exiler par Auguste lui-mème dans
l’île déserte ou elle mourut de faim. Mais toutes ces

phrases d’Ovide à sa Corinne peuvent n’être que des

hyperboles poétiques , assez ordinaires aux amants,
etapplicables à d’autres femmes que Julie , et n’avoir

point le sens caché qu’on a cru y découvrir. ll en
est qui ont pensé mettre tin à toutes les conjectures
en disant qu’Oride n’avait,en réalité, chanté aucune

femme , et queses amours, comme celles de Tibulle
et de Properce, n’existeront jamais que dans son
imagination et dans celle des commentateurs; ce
qui n’est qu’une manière expéditive de trancher une

difficulté insoluble.

Les plaisirs ne détournaient pas Ovide de sa
passion pourla gloire: a Je cours, disait-il , après
une renommée éternelle, et je veux que mon nom
soit connu de l’univers. n L’œuvre qui nourrissait en
lui cette immense espérance était une tragédie ; et le
témoignage qu’ilse rend à Iui-méme,en termes, il
est vrai, peu modestes , d’avoir créé la tragédie

romaine. peut avoir un grand fond de vérité, à en
juger par les tfl’orts plus louables qu’lieureux des



                                                                     

’x ’ NOTICE
écrivains qui s’étaient déjà essayés dans ce genre ,

à l’exempledu prince. lequel, au rapport de Suétone,
avait composé une tragédie d’Ajax, connue seule-

ment par le trait d’esprit dont elle fut pour lui
l’occasion quand il la détruisit.

La postérité ne peut prononcer sur le talent dont
Ovide lit preuve dans cette nouvelle carrière, puisque
sa Médée est aujourd’hui perdue. On a nié qu’il eût pu

être un bon auteur dramatique , en ce qu’il est trop
souvent, dans ses autres ouvrages, hors du sentiment
et de la vérité. Un fait qu’on n’a pas remarqué donne

à cette assertion quelque vraisemblance; c’est que Lu-
cain, peu de temps après, composa une tragédie surie
même sujet; il ne l’aurait point osé, si celle d’Ovide

eût été réputée un chef d’œuvre. Toutefois elle

jouit longtemps d’une grande renommée: a Médée,

dit Quintilien, me parait montrer de quoi Ovide
eûtété capable, s’il eût maltrisé son génie au lieu

de s’y abandonner; n et l’auteur, inconnu mais
fameux, du Dialogue sur les orateurs, met cette
pièce tau-dessus de celles de Messala et de Pollion,
qu’on a sumommé le Sophocle romain , et a coté du
’l’liyeste de Varius, le chef-d’œuvre de la scène

latine.
Deux vers, voila ce qui reste dela Médée d’0vide,

parce qu’on les trouve cites , l’un , dans Quintilien :

Seniors pond. perdu-e un poulin roque 2’

l’autre, dans Sénèque le rhéteur :

Faror hue “lue, tu plana deo.

Ovide , après avoir chanté l’amour, voulut en
donner des leçons , fruit d’une heureuse expérience,

et composer, pour ainsi dire, le code de la tendresse
ou plutôt de la galanterie : il écrivit l’Art d’aimer.

On l’a souvent accusé d’avoir, par cet ouvrage,
ajouté à la dépravation des mœurs romaines; mais
rien n’y approche de la licence obscène de plusieurs
pièces de Catulle et de quelques odes d’Horace. nm-
il osé , s’il se fût cru lui-mème aussi coupable, s’é-

crier devant ses contemporains : u Jeunes beautés ,
prêtez l’oreille à mes leçons; les lois de la pudeur
vous le permettent : je chanterai les ruses d’un amour
exempt de crime, et mes vers n’offriront rien que
l’on puisse condamner! n Si ces mots ne sont pas
une secrète ironie ou un piégé adroit tendu a l’in-

nocence curieuse des jeunes tilles, ils montrent en
lui, ainsi qu’on l’a remarqué, une singulière illusion.

Martial lui-même, il est vrai , dit aussi de ses vers
que les jeunes filles pourront les lire sans danger;
mais ces exemples semblent au moins prouver que
beaucoup d’expressions dont l’impureté nous blesse

n’avaient pas chez les anciens ce caractère et cette
portée. Le véritable tort d’Ovide est d’avoir ensei-

gné non pas l’amour, mais à s’en faire un jeu , à en

placer le plaisir dans l’inconstance et la gloire dans

l’art de tromper sans cesse. il fut au reste, et c’é-

tait justice , la première victime de sa science per-
nicieuse; car sa meilleure élève fut sa maîtresse
elle-mème , laquelle, un jour, le trahit même en sa.
présence, et tandis qu’il feignait de dormir après un l

joyeux souper.
L’Art d’aimer obtint un grand succès à Rome ;

on ne se contenta pas de le lire, on le mit en ballet, et
il fut pendant longtemps le sujet de représentations
mimiques, où l’on en déclamait des passages toujours

applaudis. Ovide continua de jouir dela faveur d’A u-
guste, bien qu’il se bornât a le flatter dans ses vers,
et fréquentât peu le palais des Césars; car, malgré

la licence de ses écrits, ses goûts étaient restés sim-

ples et ses mœurs devenues presque austères. Il se
plaisait à cultiver lui-mème la terre de ses jardins ,
a greffer ses arbres , à arroser ses lieurs. Il n’aimait
point le jeu. A table, il mangeait peu et ne buvait
guère que de l’eau , et il est presque le seul des an-
ciens qui, à l’occasion de l’amour, n’en ait pas,
comme on l’a dit, chanté le plus déplorable égare-

ment. ll ne connut point l’envie; aussi (et il se plait
a le rappeler souvent) la satire respectant-elle et ses
ouvrages et ses mœurs.

Après avoir donné des leçons de l’art d’aimer,

Ovide, comme pour en expier le tort, et se faire
pardonner un ouvrage a écrit dans la fougue des
passions,» voulut enseigner l’art contraire, celui
de ne plus aimer, et il composa le Remède d’amour,
a ouvrage de sa raison, n dit-il; mais il oublia par-
fois son nouveau rôle , et le lecteur étonné retrouve
dans ce poème les inspirations de la muse licencieuse
qui avait souillé l’autre; d’où l’on n’a pas manqué

de dira que le remède était pire que le mal.
Plaire était toute une science aux yeux d’Ovide;

il a voulu l’épuiser et en donner comme un traité
complet. Une des parties de ce traité est un petit
poème, en vers élégiaques, sur l’art de soigner

son visage (de Medicamine fadet), où il donne
la formule des diverses pommades qui enlèveront
les taches du visage et les bourgeons de la peau, etc.,
où, après les secrets de la composition, il révèle
ceux de la manipulation, et indique, avec une exac-
titude rigoureuse , la dose de chaque ingrédient.

Ovide, après ces ouvrages frivoles, en composa de
plus graves , et commença les Métamorphoses et les
Postes , ses véritables titres. il avait perdu son père
et sa mère, morts tous deux dans un age avancé.
Sa famille, après eux, se Composait d’une femme ado-

rée, issue du sang illustre des Fabius, et la troisième
qu’il épousa; d’une fille nommée Pérille, dont il vante

les succès dans la poésie lyrique, et qu’il avait mariée

à Cornelins Fidus , dont Sénèque raconte qu’il eut

un jour la faiblesse de pleurer en plein sénat, parce
qu’un certain Corbnlon l’y avait appelé autruche
pelée. Seul héritier du bien de ses pères , Ovide
possédait à Sulmone d’assez beaux domaines; a



                                                                     

sua (mon. x.“une, une maison près du Capitole ; dans les fau-
bourgs, de vastes jardins situés sur une colline,
entre la voie Claudienne et la voie Flaminienne. La
douceur de son commerce et ragrément de son es-
prit iui avaient fait un grand nombre d’amis. La liste
serait longue des personnages distingués qui fai-
saient sa société habituelle; il suffira de nommer
Varron , le plus savant des Romains; Hygin , le
mythographe et le bibliothécaire du palais de l’em-
pereur; Celse , qu’on a nommé l’Hippocrate des
Latins ; Carus , précepteur des jeunes Césars;
Il. Cotta , consul à l’époque où parut l’Art d’aimer;

Enfin , qui avait été questeur en Asie; Suillius , ami
de Germanicus; Sextus Pompée; Brutus, le fils,
dit-on, du meurtrier de César, etc. Mais de tous
ses amis, le plus ancien et le plus cher était Maxime,
qui descendait. des Fabius. Maxime avait épousé
Marcia, parente à la fois de la femme d’Ovide et de
l’pereur, dont il fut longtemps l’ami et le couli-
dent. Ovide, ainsi entouré des amis d’Auguste,
paraissait à jamais assuré de la faveur du prince. Il
était riche; il n’avait point d’ennemis; ses vers fai-

nient les délices de Rome; il vivait enfin dans la
mansion de tous les biens dont il pouvait être
avide. lorsqu’un coup terrible , imprévu , vint le
frapper. Un ordre d’Auguste relégua sur les. bords

du Pont-Burin, aux dernières frontières de l’em-
pire, chez les Barbares, sur une terre inculte et
perpétuellement glacée , ce poète. naguère son ami,
et déjà âgé de cinquante-deux ans.

Ovide a tracé, dans la plus touchante de ses élé-
gis. le tableau des moments qui précédèrent son dé-

part : c’était la nuit du la novembre 765 de Rome;
sa minon retentissaitdes gémissements de ceux de
ses amis restés fidèles a sa fortune; sa fille était alors

en Afrique avecson mari, qui y exerçait on ne sait
quelle charge. Sa femme invoquait le ciel en san-
glotant; à genoux , les cheveux épars, elle se tral-
nait aux pieds de ses dieux domestiques et baisât
les royas éteints. Ovide voulait se donner la mort;
sa (une, ses amis l’en détournèrent a force de
prières et de larmes, et Celse , le pressant sur son
mur, lui fit espérer des temps plus heureux. Le
poète, maudissant son génie, brûla avec plusieurs
deses ouvrages celui des Métamorphoses, qui n’é-

tait pas encore terminé , mais dont heureusement
il s’était déjà répandu plusieurs copies dans Rome.

ladin le jour commençait a paraltre; un des gardes
d’ Auguste, chargé de l’accompagner, hâte le départ z

sa femme veut le suivre dans son exil; mais il la
presse de rester a Rome pour tacher de iléohir Au-
guste : elleeède. sejetteéploréedanssesbras,l’é-
hein une dernière fois et tombe bientôt évanouie ,

et «sa on avait emmené Ovide. -
Ce n’était ni un arrêt du sénat ni la sentence d’un

trional qui avait condamné Ovide , mais un simple
ditda l’empereur; il n’était ni exilé ni exporté,

mais relégué a l’extrémité de l’empire , et cette der-

nière peine laissait a ceux qui la subissaient leur
titre de citoyen et la jouissance de leurs biens. Tou-
tefois undeses amis. dans la crainte que l’empereur,
achevant de violer les lois, ne dépouillât !e condamné,
lui fit l’offre généreuse de la moitié de sa fortune.

Le proscription dont le poète fut l’objet s’étendit

jusque sur ses ouvrages, qu’on enleva des trois bi-
bliothèques publiques de Rome. Maxime. absent
a l’époque de son départ, le rejoignit a Brindœ et

lui fit ses derniers adieux. ’
Ovide nous a laissé l’itinéraire de son voyage, qui

ne fut pas sans périls. Le vaisseau qui le portait flotta
longtemps sur l’Adriatique, battu par d’horribles
tempêtes. Le poète mit pied a terre dans la Grèce.
traversa l’isthme de Corinthe , et monta sur un se-
cond vaisseau au port de Cenchrée, dans le golfe
Saronique. Il fit voile sur l’llellespont et passa a
pied par le pays des Bistoniens, peuple féroce de la
Thrace, dont iléprouva la cruauté. Sur un troisième
vaisseau , il traversa la Propontide et le Bosphore de
Thraoe ; et, après une longue navigation , il parvint.
sur la rive gauche du Pout-Euxin, au lieu de son
exil, a la ville de Tomes, située vers les bouches du
Danube, et sans cesse attaquée par les Daces, les
Gètes , les Jasyges et les autres peuples armés
contre la domination romaine , qui s’arrêtait la.

Il nous faut maintenant dire quelques mots du
problème proposé depuis des siècles à la sagacité des

savants de tous les pays, c’est-à-dire de la véritable
cause de l’exil d’Ovide. On ferait de gros volumes

de toutes les conjectures hasardées sur cette ques-
tion, qui, seule, a été le sujet de livres entiers ; et. l’on

peut aujourd’hui élever jusqu’à douze le nombre des

systèmes qu’a fait imaginer l’examen de ce point cu-
rieux d’histoire littéraire.

Ovide attribue son exil à deux causes, à la publi-
cation de Un d’aimer. qui n’en fut certainement
que le prétexte, et a une erreur, a une faute qu’il a
commise, mais sur laquelle il a partout gardé le si-
lence :

Perdldertnt quum me duo CHMnG, carmen et errori
Alterna fac“ talpa manda ont“ ut.

Et cette faute dut être surtout celle de ses yeux :

Cur alignai sidi 7 sur noria lamina fui 7

Enfin ses amis et sa maison la partagèrent avec
lui :

Quint referons comüumque nefas Iamuloaqus noctule: P

Telles senties discrètes révélations qui ont en partie
servi de texte à toutes les conjectures des érudits.
Le champ était vaste, et ils ont largement usé du
droit que semblait leur donner le vague même de la
question d’en faire sortir les explications les plus bi-

zarres. Quelques-uns, au contraire, ont voulu, mui-



                                                                     

Il!
gré Ovide lui-même, qui assigne deux causes à son
exil, n’en admettre qu’une, I’Art d’aimer; et ils ont

représenté ce poète comme une des victimes de la
réaction morale qui eut lieu sous Auguste, quand ce l
prince , qu’on a comparé à Louis XIV , entreprit,
après avoir scandalisé le monde, deluidonner, dans
sa vieillesse, l’exemple d’une grande sévérité pour

ce qui touchait les mœurs; sévérité tardive, qu’at-

testent l’exil de Julie et plusieurs passages des écri-
vains de ce siècle. L’Art d’aimer, ouvrage innocent

pendant dix ans, devint donc tout à coup une œuvre
criminelle aux yeux du prince qui avait naguère
protégé les poètes les plus licencieux, et composé lui-

meme des vers que l’auteur de l’Art d’aimer eût,
comme on l’a dit, rougi d’insérer dans ses chants.
D’autres veulent qu’il ait été exilé pour avoir lu à

Julie les derniers vers deoe poème; mais Ovide parle
d’une erreur, d’un crime de ses yeux. Il fut donc ,
æt-on affirmé, le témoin des débauches impériales ,

et il aurait surpris le secret des adultères ou des in-
cestes d’Auguste; mais Ovide, qui rappelle si sou-
vent sa faute, n’eût-il pas craint, si elle avait eu quel-
que chose d’offensant pour l’honneur d’Auguste,

d’irriter, par ce souvenir, plutôt que de désarmer
sa colère? Ovide, suivant-d’autres, fut non seule-
ment le témoin, mais le complice des débauches de la
famille impériale, soit avec Livie, que son âge eût
dû mettre à l’abri de ce soupçon, et pour laquelle on
a aussi prétendu qu’il avait composé l’Art d’aimer;

soit avec Julie, tille d’Auguste, qui était cependant
reléguée depuis dix années dans l’lle Pandataire

quand Ovide le fut à Tomes; soit enfin avec la Julie
petite-fille de l’empereur, laquelle n’était pas me
lorsque le poète écrivait les Amours. A ces opinions
l’on peut objecter encore qu’Ovide n’eût pas ajouté

à sa faute celle de rappeler sans cesse à Auguste son
déshonneur dans celui de sa femme, de sa fille ou
de sa petite-fille. D’ailleurs, être le complice de l’une

on de l’autre, ce n’était pas voir, mais commettre une

faute; ce n’était pas simplement une erreur, mais
un crime. Le poète, en comparant quelque part son
erreur à celle d’Actéon, a semblé, aux yeux de quel-

ques-uns, vouloir en indiquer la nature; il ne s’agis-
saitplus que de nommer la pudique divinité qu’avait
pu blesser l’indiscrétion d’Ovide , et l’on n’a rien

imaginé de mieux que de le montrer contemplant au
bain, d’un œil furtif, les charmes sexagénaires de

- Livie. Enfin, il aurait surpris la seconde Julie avec
un de ses amants, et aurait livré à ses serviteurs et
à ses amis ce secret, qui, grâce à eux, serait bientôt
devenu celui d e Rome :

Quint referont comttumqus nefas fmulœqus riot-cule: .’

Chacun a cherché le mot de cette énigme; qui l’a
trouvé? De nos jours, cependant, un traducteur d’0-
videa donné, de ’a disgrâce du poète, une explication
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ingémeuse, plus neuve, sinon plus solide. que toutes
ces conjectures, et consacrée depuis par l’assentiment

des critiques. Cette disgrâce eut, suivant lui, une
cause toute politique: maître d’un secret d’état,
Ovide paya de l’exil la dangereuse initiation aux af-
faires de l’empire. Puissant dans l’univers, Auguste,

dominé par Livie, était dans son palais faible et
malheureux. L’empire, après lui, appartenait à
Agrippa son petit-fils; mais Livie voulait le donner
àTibère, qu’elle avait eu de son premier époux;
elle rendit Agrippa suspect a l’empereur, et le tu
bannir. C’est vers la même époque que fut exilée
Julie, sœur d’Agrippa, et qu’Ovide fut relégué à

Tonnes, et cette proscription commune et simulta-
née peut être attribuée à la même cause; ou bien le
poète avait cherché à réveiller en faveur d’Agripi-a

la tendresse d’Auguste, que Tibère effrayait déjà; ou

bien le hasard l’avait rendu témoin de quelque
scène honteuse entre Auguste,Tibère et Livie, et il
dut expier par l’exil ses vœux pour Agrippa ou le
crime de ses yeux. On sait en effet, Tacite et Plu-
tarque l’attestent, qu’Auguste songea un moment.
à rappeler son petit-fils. Accompagné du seul
Maxime, son confident et l’ami le plus cher d’Ovide,
il visita dans l’île de Planasie l’infortuné Agrippa.

La il pleura, dit-on, avec lui et lui lit peut-être es-
pérer l’empire. Maxime eut l’imprudence de confier

ce secret important à Marcia, sa femme, et celleci de
le revoler à Livie. Maxime se tua pour échapper à
Tibère, et Ovide s’accusa toujours de la mort de son
ami.

Cependant Auguste allait pardonner a Ovide,

Cæperat Augustin deeeplœ ignorons salpe.

quand il moumt subitement à Nôle. Tibère lui suc-
cède; Agrippa tombe sous le glaive d’un centurion;
sa mère et sa sœur périssent dans l’exil : celui d’0-

vide ne pouvait plus avoir d’autre terme que la mort.
Ses plus implacables ennemis n’étaient-ils pas Ti-
bère et Livie, qui, après l’avoir fait reléguer à Tomes
par Auguste, devaient vouloir qu’il ymourt’lt?

On peut se figurer le désespoir d’Ovide lorsqu’il

se vit enfin dans cette ville. Il n’entendait pas la lan-
gue de ce peuple sauvage, et, pour ne pas désappren-
dre la sienne, il en répétait tout basles motsqu’il crai-

gnait le plus d’oublier. Des hommes à la voix rude,
au regard féroce, aux habitudes sanguinaires, tels
étaient désormais les concitoyens du poète galant de
la Rome impériale. Sans cesse menacés, attaqués
sans cesse par les hordes voisines. les ’l’omilains via

vaient armés, ne quittaient jamais leurs traits em-
poisonnés du fiel des vipères. Les toits des maisons
étaient hérissés de flèches lancées par les Barbares;

souvent les sentinelles jetaient le cri d’alarme, car
des escadrons d’ennemis avaient paru dans la plaine,
cherchant à surprendre et à piller la ville; les habl-
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tams couraient tous aux remparts, et il fallut plus j cet ami perfide, et ne le voue à l’exécration de la
duiterois qu’Ovide couvrlt d’un casque satête blan- l postérité que sous’le nom d’lbis. Çallimaque, on-

chissante, et armât d’un glaive pesant son Ibras af- j tragé par ApOIIOIlllIS de Rhodes, lavait, dans une

fait)“, ’ satire violente, immole à sa vengeance sous le nom
leclimat était digne des habitants; le poète latin du même 0M“ i à“? r0“ ne saurait préciser l’a

en lit des descriptions si affreuses que les Tomitains, 11310358 “80165 ennemis de deux poètes, à moins
blessés de ces invectives, l’en reprirent durement , ; de Penser que, comme cet Oiseau, selon la croyance
etqu’Ovitle fut obligé de leur faire des excuses et “ des anciens. faisait sa noumture habituelle des ser-
d’attester qu’il n’avait point voulu médire d’eux. Il l lie-ms et de tous les reptiles, Il devait renfermer en

ne voyait en en,“ que des campagnes sans verdure, l lur tout leur venin. Dans ce poème de plus de si:
des printemps sans fleurs, des neiges et des glaces E cents vers , Ovide énumère tous les supplices ce.
éternelles. Les Sarmates conduisaient sur le Danube l 1èmes dans l’hist0îre et dans la fable , pour les sono
et sur le Pout-Euxiu des chariots attelés debœufs. Les“ hanet à 50“ ennemi. on les a comptés; il en cite 259,

longs chevelu et la barbe qui cachaient leur visage qu’un professeur de belles-lettres de l’université de
retentissaient du cliquetis des glaçons. Le vin, en- Paris, dans le seizième siècle, imagina de distribuer
durci par le froid, ne se versait pas, mais se coupait en quarante-deux espèces, dans un ouvrage divise
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avec le fer.
Telle était la terre d’exil du poète qui venait de

quitter le palais des Césars et les délices de Rome.
les muses furent sa seule consolation. Déjà il avait
envoyé allume le premier livre des Tristes. composé

pendant son voyage, et, à peine arrivé dans le Pont,
il écrivit pour Auguste le second livre, où il demande
un lieu d’exil plus rapproché et dans un climat plus
doux. Sa muse attristée soupira encore quelques
plaintives élégies, destinées à ceux de ses amis qui

en autant de chapitres.
Ovide, dans son exil, travailla au poëmedes Fastu.

commencé avant sadisgrace. Cet ouvrage, qui devait
avoir douze livres, n’en a que six :l’auteur n’a-t-il

jamais écrit les six derniers, ou bien sont-ils perdus?
Ces deux opinions ont été soutenues , et, ce qui peut
étonner , chacune a invoqué pour elle l’autorité du

même vers des Tristes, le seul qui fasse mention des
Pattes. Heinsius conjecture que les derniers livres ,
s’ils furent composés, étaient déjà perdus au com-

étaient restés fidèles a sa fortune, qui avaient chez mencement du quatrième siècle, parce que Lac-
eux son portrait qu’une main pieuse avait couronné l tance, dans ses Institutions divines , n’a tiré que des
du lierre des poètes, et qui, à leur doigt, portaient six premiers livres les citations qu’il emprunte à ce
gravée sur des pierres précieuses laÏete du proscrit. l poème. Les F astes, malgré cette lacune, sont les an-
Toutefois, de peur de les compromettre, il s’abstint, i nales les plus pleines de l’antiquité, dont l’auteur nous

la premières années, de les nommer dans ses vers : fait connaltre , dans sa poésie riche et brillante, les
ilne l’osa que plus tard, dans les longues épltres dont cérémonies religieuses, les institutions, les fêtes, les
se compose le recueil intitulé les Politiques. traditions sacrées, les croyances populaires.« Ovide,

Mais le poète a perdu l’inspiration de ses jeunes a-t-on dit, possède la science de l’aruspice et du
années, et ses malheurs, il nous le dit lui-mème, ont l
éteint son génie. La pureté de sa langue s’est même

quelque peu altérée sur cette terre lointaine, et il
faut presque lui donner raison quand il se plaint, en
plaisantant, d’être devenu Sarmate jusque dans son
style. Malheureux, il a, comme aux jours des plaisirs,
couru après l’esprit pour nous exprimer les senti-

grand-pretre, et c’est avec raison qu’un écrivain du

moyen age appelle les Fastes un martyrologe (marty-
rologium Ovidii de Pastis); c’est en effet comme le
Livre des Saints de l’antiquité , et pour ainsi dire sa
légende. n Quelques modernes ont pensé que c’est
le plus parfait des ouvrages d’Ovide.

Mais l’opinion proclame comme son chef-d’œuvre

méats de son âme, et il n’a souvent rencontre que le : le poème des Métamorphoses , auquel l’auteur lui-

mauvais gout. Rarement il a su varier, au moins par
l’expression, le sujet, toujours le mème, doses plaintes

fastidieuses, et ses vers ne sont plus, si l’on peut par-

méme , dans les vers plus vrais que modestes qui le
terminent, a promis une glorieuse immortalité. Sa dis-
grâce subite ne lui avait pas permis d’y mettre la der-

lerainsi, que la monotone et pale modulation d’une i nière main l et il le “tomba r “à (“le les “me! y
douleur qu’on dirait factice.

De Rome, il lui venait encore des chagrins , au
dans les longs loisirs de son exil. Où ne se trouve pas
l’éloge, maintenant épuisé, de ce poème, la Bible

lien de consolations; il apprenait qu’on s’y répanc i des Pou” i comme on rappelail dans le qumlième
dail en déclamations contre lui, qu’on y appelait sa l siècle? Les uns en ont admiré leplan,aussi vaste que
falune du nom injurieux de a femme d’exilé n , et l bien rempli, dans lequel se déroule à nos yeux l’iris-

qn’un de ses plus anciens amis ( on croit que c’est toire la plus complète et la plus attachante des
Rygin) osait demandera Auguste laconliscation de . croyances et des divinisations philosophiques de
ses biens.Cedemier coup lui fut le plus sensible; il 5 l’antiquité païenne; les autres, l’unité, si difficile
n’ai-me alors du fouet de la satire; mais , généreux î à maintenir au milieu de l’inconcepable variété d’é-

insqne dans sa colère , il frappe, sans le nommer , l vénements, de personnages et d’idées qui a? pra-
t .
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sent, l’ordre et l’harmonie qui y règnent, dans ce
désordre apparent, et avec cette liberté d’une imagi-

nation inquiète et mobile; la solidite de cette trame
si longue, ou se liement, sans secouiondre, les lits
déliés qui la composent; ceux-ci , l’érudition prodi-

gieuse qu’atteste un tel ouvrage, et ils ont cité , tai-
sant grâce du nom des autres, jusqu’à quarante-
huit auteurs comme étant les sources principales
auxquelles a puisé Ovide; ceux-là enlia, les grâces
intimes de la diction, la richesse du styleet l’inépui-
sable variété d’expressions, si nécessaire dans un

mène de douze mille vers. Tous ces mérites ont
fait justement l’admiration des critiques, et feront
à jamais celle des siècles futurs.

C’est revenir de loin que de parler , après les Mé-
tamorphoses, d’un poème généralement attribué à

Ovide, sur la pèche ou les ruses des poissons, (Halica-
ticon) ouvrage loué par Pline , et dont il ne reste que
des fragments que les copistes et les commentateurs
ont cependant trouvé le moyen de déligurer. Il faut

., encore lui restituer, outre une élégie sur le noyer
(de Nues) , la Consolation à Livt’e sur la mort de
Drusus Néron, son fils , pièce de vers écrite dix-huit
ans avant son exil , et qu’on lui a contestée pour en

faire honneur à Pedo Albiuovanus , son contempo-
rain et son ami. Mais c’est a tort que plusieurs sa-
vants ont attribué a la plume élégante d’Ovide des

œuvres tout-à-fait indignes d’elle : le Panégyriquc en
vers adressé à Calpurnius Pison. et qu’on a d’un

autre côté réclamé , soit pour Lucaiu, soit pour
Bassus; des vers sur un songe, sur l’aurore , sur la
voix des oiseaux , sur les quatre humeurs. sur le jeu
d’échecs, sur la puce , sur le limaçon , sur le coucou;
enlia les arguments des livres de l’Éuéide , comme

on a longtemps mis sous le nom de Florus les som-
maires dela grande histoire de Tite-Live. On a sur-
tout insisté pour un poème en trois chants sur une
petit vieille (de Vetula). et l’on a tenté de le faire pas-
ser pour l’œuvre d’Ovide, a l’aide d’un agréable petit

conte de commentateur, artistementimaginé. Ovide,
selon l’auteur de cette ingénieuse histoire, désespé-

rant de voir linir son exil, composa ce poème et or-
donna qu’on renfermât avec lui dans sa tombe.
longtemps après, on le trouva dans un cimetière
public qui taisait partie des faubourgs de la ville de
Dioscuras. Porté solennellemuet a Constantinople
par un ordre exprèsdu roi de Colchide, il fut publié
depuis par Léon. protonotaire du sacré palais, lequel
en [il la préface et peut-étre aussi les trois chants.

Le temps a considérablement réduit les œuvres
«l’Ovide, que les savants ont à l’euvi voulu grossir;

il nous a ravi une traduction des Phénomènes d’A-
ratus. dont Lactance a cité les trois derniers vers;
un assez grand nombre d’épigrammes , et un livre
coutre les mauvais poêles. mentionné par Quinti-
lien. Mais nous devons surtout regretter la perte
d’un poème sur le: triomphes de Tibère, dont Ovide
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parle dans les Poutiques; d’un autre sur labatdlle
d’Actium. enlia d’un ouvrage sur la science des
augures, hommages de sa muse à Tibère, qu’ils ne
devaient pas plus lléchir que ses basses adulations
n’avaient tléchi Auguste. Car on doit direqu’il ne
montra dans l’exil aucune dignité : il n’envoyait. rien

à Rome où la louange la plus outrée ne fût pro-
diguée à Auguste, où ne fussent épuisés toma les

formes et tous les termes de la plus lâche flatterie;
il composa en langue gétique un long poème consa-
cré al’éloge de ce prince et aujourd’hui perdu; il

poussa enlin la démence, quand il apprit sa mort.
jusqu’à lui consacrer une petite chapelle, ou il allait
tous les matins l’adorer sous le nom de dieu et de J u-
piter, et, seul ministre de ce culte nouveau, offrir lui-
méme l’encens à a sa divinité. n Un des biographes

d’Ovide a essayé de lui faire pardonner cette honteuse

idolâtrie, en montrant que tous les poètes ses contem-
porains s’y associaient, et qu’elle était consacrée par

les statues, les autels, les temples , que Rome et les
provinces avaient érigés à Auguste, déifié de son

vivant. En vain voudraibon excuser Ovide; il est
et restera inexcusable. a Ces éloges, a dit Voltaire ,
sont si outrés qu’ils exciteraient encore aujour-
d’hui l’indignation, s’il les eût donnés a des princes

légitimes ses bienfaiteurs; mais il les donnait a
des tyrans, et a ses tyrans. On pardonne de louer
un peu trop un prince qui vous caresse , mais non
pas de traiter en dieu un prince qui vous persé-
cute. a

Ovide, afin de retrouver , même a Tomes, un
auditoire et des applaudissements, s’était mis à
apprendre la langue de ces peuplades barbares,
langue approchante de l’ancien slavon; et ce poète,
a qui, selon la remarque de Voltaire, ne semblait

apes destiné a faire des vers tartares , n en lut de sa
lacon aux Tomitains assemblés, et correspondit dans
cet idiome avec un petit roi d’une partie de la
Thrace, aussi bon poète, au jugement d’Ovide,
qu’habile capitaine. Transportes d’admiration, les
Sarmates voulurent célébrer une fête publique en
son honneur, et lui décernèrent la couronne de lierre
consacrée aux poètes élégiaques. a Des décrets solen-

nels, écrivait-il aRome, me comblent d’éloges; et
des actes publics m’exemptent de tout impôt , privi-
lège que m’ont accordé toutes les villes. n Un jour
qu’il venait de lire, au milieu des applaudissements,
son apothéose d’Auguste, un Barbare, se levant, s’é-

cria: - Ce que tu as écrit de César aurait. du te
rétablir dans l’empire de César. n Et cependant
Ovide, en rapportant cette anecdote. la dernière que
l’on connaisse de sa vie , écrivait : «Voilà le sixième

hiver qui me voit relégué au milieu des glaces du
pôle. r

L’air de ces climats, l’eau salée des marais, qui
était son unique boisson, le chagrin , l’ennui, avaient
détruit sa santé , et il était devenu d’une maigreur
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sniffeuse. Il mourut ennn a Tomes, à Page d’environ

soixante ans, vers l’an 771 de Rome, dans la hui-
tième année de son exil et la quatrième du règne
de Tibère. Il avait, dans une lettre à sa femme, de-
mandé que son corps fût transporté à Rome; ce der-

nier vœu ne fut pas exaucé, et il fut, selon toute
vraisemblance, enseveli à Tomes. Un commentateur
dit qu’à cause de ses talents. et bien qu’il fût étran-

geret proscrit, on lui éleva, aux frais du public, un
magnifique tombeau devant laporte de la ville.Le lieu
où fut ce tombeau, qui n’a peut-être jamais existé, a
été pour les érudits l’occasion de recherches et de

conjectures aussi incertaines que les causes de son
exil et que la situation même de Tomes, ville
qu’on a voulu retrouver, soit dans celle de Tomi,
Tomiswaria ou Tomisvvar, dans la Bulgarie; soit
dans celle de Kiew, sur le Borysthène; soit dans Sa-
harie on Stainen, sur la Save en Autriche; soit enfin,
etce n’est pas l’opinion la moins étrange, sur le ri-

vage de la mer Noire du côté de I’Europe, dans deux

vieilles tours en ruine, appelées les tours de Léan-
dre, et dont l’on fait même la prison d’Ovide, qui
n’eut pas de prison. Quanta son tombeau, on l’a re-

trouvé partout. Bruschius écrivit, en 1508, qu’on
l’anit, cette année-la , découvert a Sabarie, avec
cette inscription gravée sur la partie extérieure de
la voûte:

Il?“ transat-rans L“.
ne. sans ul vous que. dim’ Canaris fra

laguna purin coder-s jutait halta.
Sapa mur volatil pur-aïs accumuler: territ,-

Scd [rustre : hum: il“ [ola denier. lacent.

Un commentateur, qui ne confond pas Tomes
avec Saharie, s’est chargé d’expliquer comment

Ovide, exilé dans la première de ces villes, fut en-
seveli dans la seconde. Le poète, si on l’en croit,
était allé dans les Pannonies, où était située Saborie,

pour se distraire des ennuis de l’exil par le com-
merce des savants qui y venaient de I’Italie en
grand nombre, et la mort le surprit la. Un autre a
imaginé qu’Ovide, ayant obtenu sa grâce, revenait
du Pont, lorsqu’il mourut à Sabarie ; et il lui fut ra-
conté par un vieillard digne de foi que, du temps de
l’empereur Frédéric III, on y déterra les ossements

et le tombeau de l’exilé; mais, par malheur, le
vieillard. qui sans doute n’avait pas lu Bruschius,
citait une autre épitaphe que lui : P. Ovidit’ Nasonis.
Voilà donc deux tombeaux d’Ovide découverts à
Saharie. La même année, 1508, qu’on y retrouvait

celui dont parle Bruschius, on en découvrait un
astre a Samr, ville de la Basse-Hongrie, sur le
Rash, et, ce qui est plus merveilleux encore, sur
le tombeau de Sarwar on lisait l’épitaphe du tom-
beau de Saharie. Ce n’est pas tout : Boxhorn , qui la

apporte aussi , la place sur un tombeau qui n’est hi
relui de Sabarie, ni celui do Sarvvar. II en est de
mépitaphes et de ces tombeaux comme du stylet
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d’argent d’Ovide, stylet trouvé dans les ruines de
Taurunum , aujourd’hui Belgrade, à l’embouchure

de la Save, et que la reine de Hongrie, Isabelle,
qui le conservait comme une chose sacrée. lit
voir, en 1540. à Pierre-Ange Bargée, selon le té-
moignage d’Hercule Ciofano, auteur d’une longue

description de Sulmone, patrie du poète. On ne
pouvait en rester la dans la voie de ces inventions.
De nos jours, en 1802, le Moniteur et d’autres
journaux de Paris annoncèrent qu’en creusant les
fondations d’une forteresse à l’embouchure du Da-

nube, des paysans russes avaient découvert un
tombeau qu’on croyait être celui d’Ovide, parce
que c’était la qu’était la ville de Tomes, et que

ces lieux étaient depuis longtemps connus sous le
nom de Lacult’ Ovidoli, ou lacs d’Ovide. On ajou-
tait qu’il avait été trouvé dans ce tombeau un buste

parfaitement ressemblant a ceux que nous avons de
Julie , lille d’Auguste , et’que les Russes, pour con-

sacrer Ia mémoire de cette découverte, avaient
donné à cette forteresse le nom d’Ovt’dopol. Mais,

malheureusement popr le succès de ce petit roman,
un Allemand, ancien colonel au service de Russie,
lit insérer dans la Décade, en 1803, une réfutation
complète de cet article, où il comptait autant d’er-
reurs ou d’impostures que de lignes. Les Russes
n’avaient jamais élevé de forteresse à l’embouchure

du Danube.De plus le lieu que les Moldaves nom-
ment Lagon! Ovidoloum’, et non Lacult’ Ovidoh’, est

a plus de quarante lieues de la bouche méridionale
de ce Ileuve. non loin de laquelle était Tomes; et,
pour dernier démenti, le nom que donnent les Mol-
daves a ce lac, situé sur la rive du Dniester. vis-à-vis
d’Akirman, ne signilie pas le lac d’Ovide, mais, ce

qui y ressemble peu. le lac du brebis.
Le défaut le plus saillant d’Ovide est de trop

aimer son tour d’esprit, et c’est ce que lui reproche

Quintilien. Notre poète en fait l’aveu quand il dit
qu’un signe sur un joli visage le fait paraltre encore
plus joli; et Sénèque le rhéteur nous a transmis
une anecdote qui montre qu’0vide connaissait mais
aimait ses défauts. Quelques-uns de ses amis lui
conseillèrent un jour de retrancher d’un de ses ou-
vrages trois vers qui le défiguraient; Ovide y con-
sentit, mais à la condition qu’il aurait, de son côté,

le choix de trois vers qu’il y faudrait laisser. La
condition acceptée , ses amis et lui écrivirent sépa-

rément les vers que ceux-ci désiraient supprimer.
que celui-la voulait conserver. Ovide commence
par lire ceux qu’il a écrits z

Semiboeemqvu ninas. rentament“ buent.
Egolt’dum Bonn», egelt’dumque Notant».

On ne connait pas le troisième; or les trois vers
choisis par Ovide et soustraits parIui a la critique de
ses juges étaient précisément ceux qu’ils avaient
écrits de leur côté. pour en exiger la suppression.
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Malgré ses défauts, sur lesquels nous nous sommes

interdit de nous étendre, pour rester fidèles au
plan de ces notices, qui est d’éviter les morceaux
de critique, et les contestations qui en résultent,
Ovide n’a pas été médiocrement admiré, médio-

crement loué. Un critique même a dit de lui a qu’il
n’était pas seulement ingénieux, mais le génie per-
sonnifié; qu’il n’était pas seulement le ministre des

Muses, mais qu’il en était la divinité; n et l’on
rapporte d’un roi de Naples qu’étant avec son ara

mée dans le voisinage de Sulmone , il salua solen-
nellement cette ville, et dit, au front de la ba-
taille, ce qui était choisir étrangement son temps
et son auditoire il qu’il renoncerait volontiers à une
partie de ses états pour faire revivre ce poète , dont
la mémoire lui était plus chère que la possession
de l’Abruzze. n

Ovide, et presque tous les critiques l’ont remar-
qué, est surtout , parmi les anciens, le poète de la
France. Son esprit enjoué , sa riante imagination,
son bon sens ingénieux , son scepticisme railleur ,
le tout [in et ingénieux qu’il sait donner à ses peu.
secs, ont avec le génie français de merveilleuses
ressemblances ; on le dirait ne au milieu de nous,
et il a été appelé le Voltaire du siècle d’Auguste.

Le nombre des éditions d’Ovide est immense , et
le détail qu’on en donnerait exigerait seul l’étendue

d’un volume. Ce nombre, dans lequel il faut, il est
vrai, comprendre les réimpressions et les commen-
taires, s’élève à sept cent soixante-dix-liuit jus-
qu’en 4820. Le commencement du dix-neuvième
siècle n’a ajouté que vingt-quatre éditions à celles
des quatre siècles antérieurs.

Ovide a aussi trouvé de nombreux traducteurs ;
mais il ouest peu qui aient osé aborder toutes ses
œuvres ; on ne peut citer qu’Algay de Martignac
et l’abbé de Marolles, le traducteur infatigable de
presque toute la latinité.

On connait des traductions d’Ovide en douze
langues , et le nombre en peut figurer dignement à
côté de celui des éditions du poète, puisqu’il est,

jusqu’en 4820, de six cent soixante-quatre, si lion
fait entrer dans ce total énorme celui des réimpres-
sions , lesquelles s’élèvent, en français, à quatre-

vingt-trois , en italien à soixante-onze , en an-
glais à trente-trois, etc. Les traductions qu’on a
le plus souvent réimprimées sont particulièrement,
en anglais, celle de l’Art d’aimer. par Dryden et
Congrève; des Métamorphoses, par Dry-den, Ad-
dison, Gay, etc. ; en français , celle des Herotdss,
par Mélin de Saint-Gelais , appelé dans son temps
l’Oeide de la France. lesquelles eurent jusqu’a douze
éditions ; celle des Métaowrpho.:es, par Nicolas

NOTICE SUR OVlDE.
Renouard (neuf éditions l, par du Ryer (neuf), par
l’abbé Banier l sept), par Clément Marot et par
Thomas Corneille ; celle des Amours, par l’abbé
Barin, etc.

Ovide a été,dans notre langue, traduit plus de fois
en vers qu’en prose, et, cequi pourrait étonner, si on

oubliait que le clergé fut longtemps en France le
seul corps savant, c’est que nous devons à l’église

presque tous les traducteurs de ce poële érotique,
un cardinal, plusieurs évêques , beaucoup d’abbés.

Dans la liste de ces traducteurs , on ne peut plus
désormais omettre, à cause du mérite de leurs ver-

sions, les noms du P. Kervillars, de Masson de
Saint-Amand, de Boisgelin, de Saint-A nge, de M. de
Villenave, qui ont, en quelque sorte, attaché leur
modeste renommée à la grande renommée d’Ovide.

Pendant longtemps, en effet, les traductions de ce
poète ne furent remarquables que par la singularité
du titre ou des ornements dont on les chargeait, et
la France a commencé, pour connaitre Ovide , par
lire a le grand Olympe des histoires poétiques du
prince de la poésie Ovide Naso, en sa Métamorphose.
œuvre authentique et de haut artifice, pleine d’hon-
néte recréation u ,- ou bien a les livres de la Méla-
morphose d’Ovide , mythologues par allégories na-

turelles et morales; illustres de figures et images
convenables.» Frédéric Il , roi de Prusse , fit tirer a
douze exemplaires seulement une traduction d’0-
vide dont il était l’auteur ; ouvrage u orné de
ligures assorties aux diflérents sujets u et précédé

d’un médaillon du poète latin soutenu par trais
Amour?“ deux colombes. Enfin nos poètes burles-

ques se sont disputé la petite gloire de rapproprier
à leur genre d’esprit , et l’on vit se succéder l’Om’de

bouffon, l’Ovide amoureux , l’Ovide en belle hu-
meur de d’Assouci ,

Et jusqu“) d’Auouci tout trouva des lecteurs.

Peutetre aussi faut-il ranger parmi les traductions
burlesques les Métamorphoses mises en rondeaux
par Benserade . et longtemps célèbres par les tailles-
douces auxquelles furent consacrés les mille louis
qu’il reçut un jour de S. M. Louis XIV pour avoir,
pendant quelque temps , écrit les lettres de Mile de
la Vallière à son royal amant. Quanta la traduction ,
elle est restée jugée par le rondeau attribué a Cha-
pelle , et qui finit par ces vers:

liais quant à mol . j’en trouve tout fort beau .
Papier. dorure . images , caractcre.
Hormis les vers. qu’il fallait laisser faire

A La Fontaine.
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LES TRISTES.

LIVRE PREMIER.

ÉLÉGIE 1.

Va, petit livre , j’y consens , va sans moi
dans cette ville où, hélas! il nem’est point permis
d’aller, à moi qui suis ton père; va, mais sans or-
nements, comme il convient au fils de l’exilé;
et malheureux, adopte les insignes du malheur.
Que le vaciet (l) ne le farde point de sa teinture
de pourpre; cette couleur n’est pas la couleur
du deuil; que le vermillon(2) ne donne pas de lus-
treà ton titre , ni l’huile de cèdre à les feuillets.
Qu’on ne voie point de blanches pommettes (5)
se détacher sur tes pages noires; cet appareil
peutornerdes livres heureux, mais toi, tu ne dois
pas oublier ma misère; que ta double surface ne
soit point polie par la tendre pierre-ponce (A);
présente-toi hérissé de poils épars çà et la , et

ne sois pas honteux de quelques taches: celui

ELEGIA l.

Pane (nec invideo) sine me, liber7 ibis in urbcm :
Hei mihi l que dentine non liset ire tua.

Vade, led ineullus , qualem decel. exulis esse.
lnfelix babilum temporis hujus bube.

Nec le purpureo valent vaccinia succo;
Non est convenieus luclibus ille color ;

Nec titulus minio, nec cedro charia notetur :
Candide nec nigra cornus ironie gens.

Polices ornent hæc instrumenta libellas;
Fortuna: memorem te decet esse mets;

Net: lrapli gcminœ polianlur pumice ironies :
llirsutus spams ut vidure comis.

qui les verra y reconnaîtra l’effet demes larmes.

Va , mon livre , et salue de ma part les lieux
qui me sont chers; j’y pénétrerai ainsi par la
seule voie qui me reste ouverte.

S’il est quelqu’un dans la foule qui pense
encoreà moi, s’il est quelqu’un qui demande par

hasard ce que je fais. dis-lui quej’existe, mais
queje ne vis pas, et que cependant cette existen-
ceprécaire est le bienfait d’un dieu. Par pruden-
ce, et de peur d’aller trop loin , tu ne répondras
aux questions indiscrètes qu’en te laissant lire.
Aton aspect, le lecteur aussitôtse préoccupera
de mes crimes , et je serai poursuivi par la
clameur populaire, comme un ennemi public.
Abstiens-toi de répliquer, même aux plus mor-
dants propos; une cause déjà mauvaise se gâte
encore quand on la plaide. Peut-eue trouveras-
tu quelqu’un qui gémira de m’avoir perdu , qui

Neve liturarum pndeat : qui videril illas ,
De lacrymis [actas sentiet esse meis.

Vnde, liber, verbisque mais loea grats saluts.
Contingam certe quo lieel illa pede.

Si quia , ut in populo nostri non immemor illie,
Si quia , qui quid ogam forte requiret, eril;

Vivere me dices z salvum (amen esse negabis;
Id quoque quod vivam, manus habere dei.

Teque ils tu tacitus quærenti plum legendum ,
Ne, que non opus est, forte loquera, dabis.

Prolinus admonilus repetel mes crimina isoler,
Et penser populi publicus ore relis.

Neu, cave, defendas, qusmvis mordebere (lit-Aie.

Causa patrocinio non bons major erit. :6



                                                                     

662 UVlDE.lira ces vers les joues mouillées de pleurs, et fortune ne nous est pas assez favorable pour
dontles vœux silencieux , de peur des oreilles que tu fasses cas de la gloire. Au temps de ma
malveillantes, invoquerontlaclémencedeCësar pospérité, j’aspirais à la renommée, et j’en
et le soulagement de mes maux. Quel qu’il soit, étais avide; aujourd’hui, si je ne. maudis pas la
puisse-t- il n’être pas malheureux un jour , poésie, cepenchant qui m’a été fatal , cela doit
celui qui sollicite l’indulgence des dieux en suffire, puisque mon exil est aussi l’œuvre de
faveur des malheureux! Puissent ses vœux mon génie. Va cependant, va pour moi. tu le
s’accomplir! puisse le ressentiment du prince peux du moins, contempler Rome. Dieux!
s’éteindre et me permettre de mourir au sein que ne puis-je , en ce jour, être mon livre!

de la patrie! ’ Ne crois pas cependant, parce que tu arrive-
Quelque fidèle que tu sois à mes ordres, ras étranger dans la ville immense, que tu

peut-eue, ô mon livre , seras-tu critiqué et mis puisses y arriver inconnu , sans titre même. Ta
bien au-dessous de ma réputation. Le devoir sombre couleur te trallirait,si tu voulais re-
dujuge est d’examiner les circonstances des nier ton père. Ne t’introduis toutefois qu’avec
faits aussi bien que les faits eux-mêmes; cet mystère; mes anciennes poésies pourraient le
examen le sauvera. La poésie ne peut écl0re nuire, et je ne suis plus, comme jadis,le favori
que dans la sérénité de l’ame , et des malheurs du public. Si quelqu’un, par cela seul que tu
soudains onlaSSOHIhI’Î mon existence; la poésie viens de moi, se fait scrupule de te lire et te
réclame la solitude et le calme, et je suis le rejette de son sein, dis-lui z c Regarde le titre;
jouet de la mer, des vents et de la tempête; la je n’enseigne pas ici l’art d’aimer; une peine
poésie veut être libre de crainte , et, dans mon étaitdue à ce livre , et il l’a subie. l
délire, je vois sans cesse un glaive menacer ma Peul-être veux-tu savoir sije t’ordonnerai de
poitrine. Mais ces vers devront encore étonner gravir la colline où s’élève le palais de César?
le critique impartial; et, quelque faibles qu’ils Pardon , séjour auguste; pardon , divinités de
soient, il les lira avec indulgence. Mettez à ma ce séjour! Mais c’est de cette demeure redou-
plaœ un HOŒÈŒ, et l’entourez d’autant (Yin table que la foudre est tombée sur ma tète. Je
fortune que moi-mème, tout son génie en connais, sans doute, la clémence des divinités
serai! bienlôt frappé d’impuissance. qui y résident, mais je redoute celles qui m’ont

Enfin ,m0ll livre. pars indifférent à l’opinion frappé. Elle tremble au moindre bruit d’ailes ,

et ne rougis pas si tu déplais au lecteur. La la colombe que les serres de l’épervier ont

l

Invenies aliquem, qui me empire: adempium, Non in se nabis præbet forions secundlm,
Carmina nec tical! perlegnl il“ seuil z Ut tibi nit ratio lundi: babenda tu.

El. lacitus muni, ne qui: malm audiat, optai, Dolmen-am ml)“, mali lange-bar amure,
Sir. men, leuito Cœsare, pœna minor. Querendique mihi nominis ardor eut.

Non quoqne, quisquis erit , ne si! miner ilËe , jurecamur, cumin. nunc si non studiumque, quad obl’uit , odi,

Phono: misero qui volet esse deal. Sil satis : ingenio lie, fugu parla men.
Quœqne “la, “la il!“ ï Iblanlle principîs in l lumen, i pro me tu, oui lire! , adspir» Romain.

Sedihus in patriis dei mibi [mue mori. Dt l’auront, page: non meus une liber l
Ut perages mandata , liber, culpabere tursan, Nec le, quad venins magnam peregrinusin urbem ,

lngeniique minor laude ferere mei. lgnotum populo poses venire pull.
Judicis ollicium est , ul res, in lemporn rerum Ut litulo areas, ipso nomre colore :

Quærere ; quæsito tempore, tutus cris. Diuimulare velis le lioet esse meum.
Carmin PI’OWDÎlmunimo 404W“ “En” î Clam tamen intralo : ne le me. carmina laient.

Nuhila sunl subitis tempura noslra malis. Non mut, ut quondam plena favoris croni.
Carmina accessum scribentis et clin qnœrunt : Si quia eril , qui le, quia si: meus, eue legendum

Me mare, me venii, me fera jactai. hymne. Non palet, e gramo rejiciatque suc,
Carminibus “ictus 0mois cheni. : ego prrditus ensem Inspire, die, lilulum : Non slim præceplor ammis :

Hæsurum jugulojam poto jalnque mec. Quu meruit pœnas,jam dedit illud apus.
“ne. quoque, quad isola, judex mirabitur toquas : Fonitan aspectes au in alto palatin mlISIIlIl

Scriplaque com venin qualiacumque Irgct. Scandere le jubealn Cæsareamque domum.
Da mihi Mæoniden, et toi. circumspice casas z lguosranl nugusta milni loco, dlque locomm :

lngenium tamis excidel omne malis. Venit in hoc illa fullnen ab arec “put.
[ionique securus hmm, liber, ire memenlo, Esse quidcm memini mitissima sedibus illis

N06 libi si! leclo dilplicuine pudor. Numina, ml limeo qui nocuere du». Î i



                                                                     

LES TRISTES. 663blessée ; elle n’ose pluss’éloigncr de la bergerie, Achille, ne peut la guérir. Prends garde surtout

la brebis arrachéeà la gueule du loup ravisseur; de me nuire en voulant me servir: mon cœur,
l’haéton, s’il revenait à la vie, fuirait le ciel, hélas! craint plus qu’il n’espère. Ne va pas
et n’oserait approcher de ces coursiers qu’il î éveiller et ranimer cette colère qui sommeille.
voulut follement conduire.Et moiaussije crains et ne sois pas pour moi la cause d’un châtiment
encore, je l’avoue, après en avoir senti les al- l nouveau.
teintes, les trails de Jupiter, et je me crois Quand tu seras entré dans le sanctuaire de
menacé de ses feux vengeurs chaque fois que . mes travaux, que tu auras trouvé la cassette
le tonnerre gronde. Celui des Grecs dont le arrondie, domicile qui t’est destiné, tu y verras
navire a une fois évité les écueils de Capharée
détourne ses voiles des eaux de l’Eubée ; ma i
barque aussi , déjà battue par une terrible tem- I
pète, frémit d’approcher des côtes ou elle fut i
maltraitée. Sois donc, livre chéri, sois timide
et circonspect, et qu’il te suflise d’être lu des
gens de condition médiocre. Icare, p0ur s’être
élancé d’une aile trop faible vers les régions
élevées de l’air, a donné son nom à la mer Ica-

rienne. ll est difficile cependant de décider si
tu dois faire usage de la rame ou des voiles ; tu
consulteras le temps et leslieux. Si tu peux être
présenté dans un moment de loisir, si tu vois
le calme régner partout, si la colère a épuisé
sa fougue , s’il se trouve un introducteur géné-

reuxqui , malgré tes hésitations et les craintes,
te présente, après avoir préparé en peu de
mots la réception , risqueotoi. Puisses-tu , plus
heureux que ton maître, arriver en temps op-
portun et soulager ma misère; car nul autre
que l’auteur de ma blessure . comme autrefois

Terrelur minimo pennœ stridons columba,
Unguibus, accipiter, soucia [acta tuis:

Net: procul s stabulis audel seccdere, si qua
Escusn est aridi deutibus agas lupi.

Vitaret cœlum l’baeton, si viveret ; et quel

0ptarat stulle, langera nollelequos.
Me quoque quia semi fateor Jovis arma limcre :

Mo recriul’esto, quum tonal , igue peli.
Quicumquo Argolica déclasse Capharea rugit ,

Semper ah Eulioicis vela retorquet aquis.
Et Inca cyxnha semel vasta percussa procella,

lllum, quo lœsa est, horret adire locum.
Ego, cari: liber, timida circumspice mente,

Et satis a media sil tibi plebc legi.
Dom petit inlirmis nimiuin sublimia pennis

lcarus, Icariis nomina l’ecitaquis.

Difficile est (amen bic remis utaris an aura,
Dicere, comiliumresque locusque dabunt,

si poleris Vacuo tradi, si cuncla videhis
Milia, si vires l’regerit ira suas.

Si quia erit qui te dubilanlem et adire timenlcm
Tradst, et ante lumen paucaloquatur, adi.

Lucc bons dominoque tue felirior ipse
Perveniasilluc , et mais noslra levas.

rangés en bon ordre les frères, autres enfants
de me: veilles; tous montreront leurs titres à
découvert, et porterbnt fièrement leur nom
inscrit en toutes lettres. ll en est trois seule-
ment que lu découvriras cachés dans un coin
obscur. Ceux-là enseignent un art que per-
sonne n’ignore, l’Art d’Aimer. Fais leur con-

tact, ou Hétris-les, si tu Poses, du nom d’Œdipe
et de ’l’élégone(5); si tu as de la déférence peur

ton père , je te conjure de ne pas en aimer un
seul des trois , quoi qu’ilfasse pour t’apprend re

à aimer. ll est aussi quinze volumes de méta-
morphoses, poésies échappées à mes funérail-

les; je te charge de leur dire que ma fortune
peut fournir une métamorphose de plus à celles
que j’ai chantées,car elle a pris tout à coup
un aspect bien différent de ce qu’elle était d’a-

bord , aussi pitoyable aujourd’hui qu’elle était

heureuse hier. J’aurais encore, si tu veux le
savoir, beaucoup d’instructions à le donner,
mais je crains d’avoir déjà trop retardé ton

Namque ea,vel nemo, velqui mihi vulnera fait ,
Solus Achilleo trillera more polesl.

Tantum nenoceas, dum vis produise, videla ,
Nain apes est sniini nostra timore miner.

Quæque quiescebal. , ne mon resævial ira ,
Et puante tu sis altera causa, cave. V

l Quum lament in nostrum lueris penelrsle receptus,
’ Contigerisquo tuant scrinia curve dcluum ;
i Adspicies illic positon ex ordine fratres,
l Quos sludium eunclos evigilavit idem.

Cælera turba palam litulos ostendet apertes,
Et sua détecta nomina fronts gent.

Trcs procul obscurs latitanlos parte videbis,
lli quoque, quod nemo nescit, amaro dorent.

l Ho: tu vol fuguas; vel , si salis cris habehia,
Olidipodas lucite Telegonosque votes.

chue tribus moneo, si que est tihi cura parentis,
lbequemquam, quamvis ipse docebit, antes.

A Suntquoque mutatœ ter quinque volumiua formai,
i Nuper ab exsequiil carmina rapta meis :
5 lliainando (lisas, inter mulata refrrri
i Fortune: vullumcorpora poise meus.

Namque ea dissimilis subito est affecta priori a

1 FIendaque nunc, aliquo lempoœ lets luit. Un!
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départ; si d’ailleurs je le chargeais de tout ce
qui oppresse mon âme, tu deviendrais toi-
lnéme un fardeau trop lourd à trauSporter; le
voyage est tong! hâte-toi donc. Pour moi, je
resterai confiné aux extrémités du monde,
sur une terre bien éloignée de cette qui m’a
vu naître!

--.
ËLÈGIE n.

Dieux de la mer et du ciel (car il ne me reste
plus maintenant qu’à faire des vœuxl), n’ache-

vez pas de mettre en pièces ce navire, déjà si
maltraité, et ne vous associez pas à la veu-
geance du grand César. Souvent un dieu pro-
tégé ceux qu’un autre persécute. Si Vulcain

prit parti contre Troie , Apollon se déclara pour
elle. Vénus favorisa les Troyens, quand Pallas
leur était contraire; J unau. si propiceà’furnus,
haïssait Énée, mais celui-ci était en sûreté

sous la sauvegarde de Vénus; souvent Neptune
en courroux a attaqué le prudent Ulysse, et
souvent Minerve le déroba aux coups du frère
de son père. Et nous aussi , malgré la distance
quinous sépare de ces héros, qui empêche
qu’une divinité ne nous protégé contre les
agressions d’une autre divinité? Mais, infor-
mité que je suis! mes vœux impuissants se
perdent dans les airs! d’énormes vagues cou-
vrent la bouche qui les profère. L’impétueux

l’inra quidam mandore tibi, si quæris, habebatn;
Sed vereor tau-dm causa fuisse morœ.

Quod si que: subeunt tecum , liber ,omnia ferres ;
Sarcina luturo magna futurus crus.

Longs via est; propera nabis : habitabitur nrbia
Ultimes , a terra terra remota mon.

ELEGlA il.

Di maris Mali (quid eniln nisi vota supersunt ?
Solvere quenelle pumite membra ratis :

Nove, precor, magni subscribite Cæsaris irœ:
A Sœpe prennente deo fert deus alter open“.

Muleiber in Trojatn, pro Troja stabat Apollo:
Æqua Venus Teucris, Pallas inique fuit.

Oderat Ænean , propior Saturnin ’l’urno:

llle [artien Veneris mimine tutus crut.
Sœpe lem! rautunt petiit Neptunus Ulyssent:

Eripuit patruo sœpe Minerve suc.
Et nobisaliquod, qunlnvis distamus ah illis,

Quid relut irato numen udessc duo?
Vertu miser frustra non prolicientia perdu :

lpsa graves sparunnt ont loquentis tiqua: :

OVIDE.
Noms disperse mes paroles et ne permet pas
d’arriver jusqu’aux dieux les prières que je
leur adresse. Ainsi les mèmes vents, commesi
c’était trop peu pour moi d’un seul dommage,

emportent je ne sais ou et mes voiles et lues
vœux!

0 malheuri quelles vastes montagnes d’eau
roulent les unes sur les autres et semblent voua
loir s’élancer jusqu’au ciel l Quelles vallées pro-.

fondes , quand les flots s’abaisseut , s’entr’ou-

vrent sous nos pieds, et semblent toucher au
sombre Tartare ; de quelque côtéquese portent
les regards , partout lameret le ciel, l’une grosse
de vagues amoncelées , l’autre de nuages mena-
çants. Au milieu de ces deux éléments, les
vents se déchaînent en tourbillons furieux. La
mer ne sait à quel maître obéir: tantôt c’est
I’Eurus quis’élance de l’orient embrasé; tantôt

le Zéphyr qui soufite de l’occident;- tantôt le
froid Borée accourt avec furie de l’aride sep-
tentrion (l ), et tantôt le Noms vient le combattre
en l’attaquant de front. Le pilote éperdu ne sait

plus quelle route éviter ou suivre; dans cette
affreuse perplexité, son art même est frappé
d’impuissance.

Ainsi donc nous mourons! plus d’esp0ir de
salut qui ne soit chimérique! Pendant que je
parle, la vague inonde mon visage; elle m’ôte
la re5piratiou , et ma bouche, ouverte en vain
pour implorer l’assistance des dieux, se rem-
plit d’une onde homicide.

Terribililque Notus jactat mes dicta : preœsque
Ad quoi mittuntur non sinit ire deos.

Ergo idetn venti, ne causa lodar in uns,
Valaque nescio quo , valaque nostra toron“

Me Iniserum l quanti montes volvuntur aquarqu !
Jatn jam tactums aidera rumina putes.

Quanta: diducto subsiduut traquons ralles l
Jam jam tactums Tartare nigrn putes.

Quocutnque udspicius, uihil est niai pontas «leur,
Fluctibns hic tumidis, nubibus ille minax.

luter utrutnqtte (remuai itnmani turbine venti :
Nescit , cul domino purent, unda maris.

Nain mode purpureovires capit Eurus abnrln :
Nunc Zephyrus sera vespere missus adent :

Nunc gelidus sicca Burette bacchatur ab Arctn:
Nunc Notus ndversa prælis [route gerit.

Hector in incerto est : nec quid fugiatve peut“:
Invenit : ntnbiguis ars stupet ipse malis.

Sciliret occidimus, nec apes niai vous salutis z
Dumqueloquor, vultus obruit unda nims.

î Opprimet banc animam fluctua, [matraque premnü
0re rit-raturas accipiemus aqms.

At pin nil aliud quant une dolct essuie conjux : à!
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Heureusement ma fidèle épouse ne pleure

que mon exil ! De tous mes malheurs, elle ne
connait et ne déplore que celui-là; elle ignore
que je suis le jouet du vaste Océan, elle ignore
quejesuis à la merci des vents, elle ignore
enfin que la mort est la, sous mes yeux. Je
rends grâces aux dieux de ce que je n’ai pas
souffert qu’elle s’embarquât avec moi, de ce
que la fatalite’n’a pas voulu que je subisse deux

fois la mort. Quand je périrais maintenant,
puisqu’elle est en sûreté, jeme survirais encore
dans la moitié de moi-même.

Hélas! quel rapide éclair a sillonné la nue!
de quels terribles éclats retentit la voûte
éthérée! La lame frappe les flancs du navire

aussi violemment que la pesante baliste qui
ébranle les remparts; et la vague qui s’élève

surpasse toutes les autres vagues , c’est celle
qui suit la neuvième et précède la onzième (2).

Ce n’est pas la mort que je redoute , ce sont
les horreurs d’une telle mort: sauvez-moi du
naufrage, la mort sera pour moi un bienfait.
C’est quelque chose, pour celui qui meurt de
mort naturelle ou par le fer, de rendre son
corps à la terre sur laquelle il a vécu; c’est
quelque chose d’espérer un tombeau de la
tendresse de ses proches et (le ne pas être la
pâture des monstres marins.

Supposez-moi digne d’un tel supplice , je ne
suis pas seul sur ce navire; pourquoi envelop-
per dans ma perte des hommes innocents ?

Hou unum nostri scilque gemitque mali.
Nescit in immense jactai-i serpera ponte;

Nescit agi ventis; nescit adesse néceij
Dl, bene quod non sum mecum conscendere pansus,

Ne mihi mors misero bis patienda foret!
At nunc, ut peresm , queniam caret ille pétiole;

Dimidia serte parte superstes en.
[lei mibil quem celeri mieueruut nubila flamme!

Quantus Il) etherio putanat axe fragorl
Née levius laterum tabnlæ feriuntur ab undis,

Quam grave balistæ mœnia pulsai omis.
Qui venit hic fluctus bectes supereminet omnes z

Posterior nono est, undecimoque prier.
Née letum timeo z genus est miserabile Ieti.

Demite naufragiumzmors mitai menus crit.
Est aliquid, (“me son, ferrove cedentem

ln solita moriens poncre corpus hume:
lit mandata suis aliquid, apeure sepulchra,

Et non œqnoreis piseibul eue cibum.
Fingite me dignum tali nées z non ego soins

me rober; immeritoa cur mes pinne trahit?
hon l Superi, viridesque dei, quibus taquera cuite!
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Dieux de l’Olympe, et vous , dieux azures
qui régnez sur les mers, cessez vos menaces
les uns et les autres; cette vie que m’a laissée la
colère généreuse de César, souffrez que je la
traîne douloureusement jusqu’au séjour qu’il

m’assigne. Si vous voulez que mon expiation soit
proportionnée à mon crime, ma faute, César
lui-mème l’a décidé, n’est pas de celles que l’on

punit de mort; s’il eût voulu m’envoyer sur
les bords du Styx , certes il le pouvaitsans votre
aide! Toujours maître de verser mon sang, il
ne m’envie pas le bonheur de vivre, et peut
encore, quand il le voudra , m’éter ce qu’il m’a

laissé. Mais vous, envers qui du moins je ne me
crois coupable d’aucune offense, ô dieux, je vous

en supplie, contentez-vous des maux que
j’endure. ’

Et pourtant quand vous vous uniriez tous
pour sauver un malheureux, l’être déjà frappé

de mort ne peut plus être sauvé; que la mer se
calme , que les vents me deviennent favorabhs,
que vous me fassiez grâce entin , en serai-je
moins exilé? Ce n’est pas pour trafiquer ni
pour assouvir ma cupidité de richesses infinies
que je sillonne la vaste-mer; ce n’est pas pour
aller, comme autrefois , étudier à Athènes , ni
pour visiter les villes de l’Asie et les contrés que
j’y ai déjà vues, ni pour aborder à la célèbre

ville d’Alexandre (5) et voir tes rives enchantées,

ô Nil capricieux! Si je demande des vents fa-
vorables, qui le croirait ? c’est la Sarmatie(4) qui

Utraque jam ventres sistite turbe minas:
Quamque dedit vilain mitissima Canaris ira,

Halte sinité infelix in Ioca jasse fernm.
Si, quam commerui pœnam, me pendere vultis;

Culpa mon est, ipso judiee, morte Initier.
Mittere me Stygias si jam voluisset ad ululas

CIL-sar, in hoc vestra non egnisset ope.
Est illi nostri non invidiosa cruoris

Copie : quedque dédit, cum volet, ipse féret.

Vos mode , quos oerte nulle pute crimine lœsol ;
Contenti nostris, dl, preeor, este malis.

Nec lumen , ut cuncti miserum servare velitis ,
Quod periit, salvum jam caput esse polest.

Ut mare subsidat, ventisque l’emntibus utar,

Ut milii paradis; non minus exsul ero?
Non ego divitias avidus sine tine parntidi

Latum mutandis mercibus æquor are ;
Nec pelu , que: quondnm petii studiosus, Albane: .

Oppida non Asie , non loca visa prius :
Non ut, Alexandri clarnm ciel-tus in urbcni ,

Deliriasvidcum, Nile jocose, tuas.
Quod faciles opte ventes quia credere possil? H
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est la terre où j’aspire! Je fais des vœux pour
toucher aux rivages barbares du Pont occiden-
tal (5), et je suis réduit à me plaindre de m’éloi-

gner trop lentement de ma patrie! Pour voir
Tomes, située je ne sais dans quel coin du
monde, j’abrège par mes vœux la route de
l’exil. Si je vous suis cher, calmez œs dots
furieux, et servez de guide à mon vaisseau;
si je vous suis odieux , poussez-le vers cescôtes
où César me relègue, puisque le pays même
contribue en partie à l’aggravation de mon
supplice. Ratez donc (que fais-je ici? ), vents
rapides, hâtez ma course. Pourquoi mes voiles
sont-elles encore en vue des bords ausoniens?
César ne le veut pas; pourquoi retenir celui
qu’il bannit? Que les côtes du Pont s’offrent
plutôt à mes regards; ainsi l’ordon’ne-t-il, et je

l’ai mérité. Je ne crois pas même que le crime

condamné par lui puisse être légitimement et
saintement défendu. Tontefms, puisque les
dieux ne peuvent s’abuser sur les actions des
hommes , je fus coupable, vous le savez. mais
non pas criminel. Que dis-je! si, comme vous
le savez encore, je n’ai cédé qu’à une erreur

involontaire, si mon esprit a été aveuglé et non
pervers; si j’ai soutenu la famille d’Auguste,

autant que le peut un citoyen obscur; si ses
ordres furent toujours sacrés pour moi; si j’ai
célébré le bonheur du peuple sous son empire;
si j’ai fait fumer un pieux encens en son hon-
neur,en l’honneur des Césars; si tels furent
toujours mes sentiments, veuillez, grands

. Sarmatis est teIIus, quatn men vota pelunt.
Olnligor ut tangam Iævi fera litera Ponti,

Quodque lita patrie jam fugu tarda, queror.
Nescio que videam positon ut in orbe Tomitas,

Exilem facio par Inca vota viam.
Seu me diligitis , tantes mmpescite llnrtm,

Pronaque sint nostræ nuulina ventre rati:
Set: magie udistia , jussœ me advertite tcrrœ.

Supplirii pars est in reginne moi.
Perte z quid hic taeio’l rapidi men eaiibnsa venti,

Ausonios tines eut mca vela vident?
Noluit hoc Cœur : quid quem fugu Elle tenetis?

Adapiciat vultus l’outica terra mens.

Et juhrt, et merui: nec quæ dantnaverit ille ,
Crimina , defendi fasve piumve puto.

Si lumen acta deos nunquam mortalia Iallunl ,
A culpa (acinus scitisabesse inca.

Immo in; vos scitis , si me mais alutlulit errer,
Stultaque mens nobis, non scelerata , luit ;

Quamlibete minimis, domui si l’avimus illi ,
Si satis Augusli publics jussa mihi ,

“ce duce st dixi folicia meula , [troque

0mois.
dieux , m’épargner en retour. S’il en est autre-

ment, que la vague suspendue sur ma tête
retombe sur elle et m’engloutisse.

Me trompé-je? vois-je bien se dissiper les
sombres nuages et la mer, dontlecourroux s’é-
puise, changer d’aspect? Ce n’est pas l’effet

du hasard, non! c’est vous, dieux, dont j’ai,
sous condition , invoqué l’appui, vous qu’on ne

peut jamais tromper , c’est vous qui m’exauocz

en ce fatal moment.

ÉLÉGIE tu.

Quand m’apparaît le lugubre tableau de
cette nuit qui fut l’agonie de ma visa Rome“).
quand je songe à cette nuit où je quittai tant
d’objets si chers, maintenantenoore des larmes

s’échappent de mes yeux. -
Déjà approchait le jour où je devais, d’après

l’ordre de César, franchir les frontières del’Au-

sonie:je n’avais ni le temps ni la liberté d’esprit

suffisants pour faire mes préparatifs; mon âme
était restée engourdie dans une longue inaction ;
je ne m’étais occupé ni du choix des esclaves qui
devaient m’accom pagner, ni des vètementsetdes
autres néœssités de l’exil. Je n’étais pas moins

étourdi de ce coup qu’un homme foudroyé par .

Jupiter , qui existe encore, mais sans avoir en-
core recouvré te sentiment de l’existence.

Lorsque l’excès même de la douleur eut dis-

Cœsare tun, pius, Cænribusque dedi;
Si fuit hic attitnusnohis , in parcite,divi.

Sin minus; alla «dans obruatunda «put.
Fallor? au incipiunt gnvida vanescere nuites ,

Victaque mutati frangitur in maris?
Non casus, sed vos sub conditione roesti ,

Fallere quoa non est. banc mihi fertis opens.

ELEGIA III.

Quum subit. illius lrislissima noctis imago,
Quœ mihi supremum tempus in urbe fuit;

Qumn repeto noctem , que lol mihi cura reliqui;
Lahitur ex oculis nunc quoque gutta meis.

1mn prope lux adent , qua me disœdere Cœsar
Finihus extremæ jusserat Ausoniœ.

Net: mens nec spatium fuerant satis apla pst-anti:
Torpuerant louga pecten uostra mon.

Non mihi servorum, comitis non cura louendi :
Non apte: prolugo vestis opisvc fuit

Non aliter stupui , quam qui levis ignibus ictus,

Vivit et est vitu- nrscius ipse site. l3
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sipé le nuage qui enveloppait mon esprit , et
que pies sens se furent un peu calmés , prêt à
partir, j’adresse une dernière fois la parole à
mes amis consternésÂtaguère si nombreux, et
dont je ne voyais plus que deux près de moi.
Ma tendre épouse , me serrant dans ses bras,
gelait à mes pleurs ses pleurs plus abondants,
ses pleurs qui coulaient à flots le long de son
visage indigné de cette gadgé. Ma lille, alors
absente et loin de moi, retenue en Libye, ne
pouvait être informée (le mon désastre.

De quelque côté qu’on tournât les yeux, on

ne voyait que des gens éplorés et sanglotants;
on eût dit des funérailles, de celles où la dou-
leur n’est pas muette; hommes, femmes, en-
fants même pleuraient comme si j’étais mort,
et, dans toute la maison, il n’était pas une place
qui ne fût arrosée de larmes: tel, si l’on peut
comparer de grandes scènes à des scènes moins
imposantes, tel dut être l’aspect de Troie au
moment de sa chute.

Déjà l’on n’entendait plus la voix del’homme

ni l’aboiement des chiens, et la lune guidait
au haut des airs son char nocturne. Elevant
mes regards jusqu’à elle, et les reportant de
l’aStrc au Capitole , dont le voisinage, hélas!
fut inutile au salut de mes pénates: c Divinités
habitantes de ces demeures voisines, m’écriai-

je, temples que désormais mes yeux ne ver-
ront plus ;’ dieux, à qui la noble ville de Quiri-
nus dresse des autels qu’il me fautabandonner,

Ut lumen banc nnimo nulmn doloripse removil,
Et tandem sensu: convalucrc mei;

Adluquor extremum moules abituruu alnicos,
“ Qui modo de multis imita et aller orant.
User amans “enlem “en! crins ipse tendrai ,

ltnbre pcr indignas usque endente genus.
Nets procul Lihycis aberat diverse tub orin,
- Net: poteral full certior esse mei.
Quocumque odspieeres, luetus gemilusque nimbant :

Formaque non taciti fumerie intus crut.
Femina , virque, mon pueri quoque funcre mœrent;
ù lnque (lomo lacrymus anguluu omnis babel.
Si lit-et exemplis in parvo graudibus uti,

lia-c facies Trojæ, cum raperetur, crut.
Jamque quiescelmnt mecs hominumque œnomque,

Lunnque nocturnos alla regel»! equos:
flanc ego suspiciens, et ab bac Capitolia rumens ,

Que: noslro frustra joncha lucre Lari;
Numim vicinis Itabilanlia sedibus, taquant,

Jamque oculis nunquatn templa videnda mais ,
quue relinquendi , quos urbs babel alla Quirini;

liste sulttlmi totnpus in mulle mihi;
El quemquam scro clypeum post vulnera sumo ,
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salut pour toujours! Quoiqu’il soit trop tard de
prendre le bouclier après la blessure , cepen-
dant dÉChargezomoi de la haine que m’impose
mon exil; dites à ce mortel céleste , à l’auteur
de mon châtiment , quelle erreur m’aveugla,
afin qu’il ne persiste pas à voir un crime là où
il n’y a qu’une faute; dites-lui qu’il juge cette

faute comme vous la jugez vous-mèmes. Cediéu

u a I I N
me, je puis n être pas malheureux.»

Ainsi je priai les dieux; ma femme, dont les
paroles étaient entrecoupées de sanglots, pria
plus longuement. Ensuite, les cheveux en dé-
sordre, elle se prosterna devant nos bavés,
baisa les foyers éteints de ses lèvres trem-
blantes, et prodigua auxpénates insensibles
des supplications, hélas! sans profit pour son
époux infortuné.

Déjà la nuit se précipite et ne permet plus
de retard : déjà l’Ourse de Parrhasiea détourné

son char. Que faire? J’étais retenu par le doux
amour de la patrie; mais cette nuit était la der-
nière qui précédàt mon exil. Ah! que de fois ,
en voyant l’en) pressement de mes compagnons,
ne leur ai-je pas dit: c Pourquoi vous hâter?
Songez donc aux Iieuxd’où vous partez,àceux où

vous allez si vite! Que de fois ai-je feint d’avoir
fixé d’avance, comme plus favorable, une heure
à ce fatal départi Trois fois je touchai le seuil,
et trois fois je reculai. Mes pieds, par leur len-
leur, semblaient d’accord avec mon âme. Sou-
vent, après un adieu,je parlai beaucoupenoore;

Attamen banc odiis énouerais lugent:
Cœlestique vit-o, quia me deceperit. errer

Dicitu : pro culpa ne ardus esse pulct.
Il, qttod vos scilis, pœnu: quoque sentie! cador :
.1’lacalo pensum non miser esse dm.
“ne prece ndoravi Superos ego, pluribus uxor

Singultu medios præpetliente sonos.
llla etium ante Lens pacsin prostrais capillis

Contigit mutin-r55 ore (remonte locos:
Multaquc in avenus affadit verbe P tes ,

Pro drplorato non valitura viro. yx
Jamque morte sputium nm præeipilala negubat,

Versaque ab axe suo Parrlnsis Arctoserut.
: Quidfuoerem? blando putriæ retincbaramore:

Ultime sed jussæ ne: erat illa fugu).
Abl quotieu aliquo dixi propenntc, Quid urnes ?

Vel que festines ire, vel unde , vide.
Ah! quoties certain me sum meutitus hebere

Harem ; proposilœquœ foret apte vin,

Terlimen letigi; 1er mm revoulus, et que
lndulgens anime peu mihi turdus crat.

Srpe “le dielo , rursus slim multa locutm ,
litquas idiscedrns oscule summa du“.
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souvent je donnai les derniers baisers , comme
sije m’éloignais enfin; souvent je réitérai les
mèmes ordres et je m’abusai-moi-méme, repor-

tant mes regardssur les objets de ma tendresse.
Enfin c Pourquoi me presser? C’est en Scythie
qu’on m’envoie, m’écriai-je , et c’est Rome

que je quitte, double excuse de ma lenteur!
Vivant, je perds à jamais mon épouse vivante ,
ma famille, ma maison et les membres fidèles
qui la composent ; et vous que j’aimai comme
des frères, vous dont le cœur eut pour moi la
fidélité de Thésée , que je vous embrasse quand

je le puis encore, car peut-être ne le pourrai-
je plus jamais! L’heure qui me reste est une
heure de grâce; plus de retard! D Mes paroles
restent inachevées , et j’embrasse ceux qui
m’approchent de plus près.

Tandis que je parle et que nous pleurons,
l’étoile importune du matin brille sur l’horizon ;

Lucifer se lève. Soudain je me sens déchiré
comme si l’on m’arrachait quelque membre,
ou comme si une partie de mon corps était sépa-
rée de l’antre. Tel fut le supplice de Métius (2),

quand des coursiers, vengeurs de sa trahison,
l’écartelèrent. Ce n’est plus alors chez les
miens qu’une explosion de cris et de gémisse-
ments : chacun se meurtrit le sein d’une main
désespérée, et ma femme, suspendue à mon

cou, mêla à ses sanglots ces tristes paroles:
c Non , tu ne peux m’être ravi : nous partirons
ensemble; je suivrai tes pas; femme d’un exilé,

Sæpe esdem mandata dedi: meque ipse fefelli

Ilespiciens oculis pignon un mois.
Deniquequid properoYSeythia est, que mittimur,inquam:

Rome relinquendn est: utraque justa mon est.
Uxor in œternutn vivo mihi vira negatur:

Et dumus , et lidmdulcia membra doums.
Quosque ego dilexi fraterno more sodales,

0 mihi Theseu pectorsjuncta iide l
Dam licetsmplectsr: nuuquam iodasse licebit

Amplius; in lucre que) dstur hors mihi.
Nec mon 5 sermenis verbe imperfecta relinquo,

Amplectens animo proximn queque mco.
Dom loquor, et flemus; colo nitidissimus allo

Stella gravis nohis , Lucifer ortus erat.
Dividorhaud aliter, qusm si me: membra relinquam :

Et pars nhrumpi oospore visa suc est.
Sic Mctius doluit, tune quum in contraria versus

U ltores hahuit proditionis equus.
Tutn vero exoritur clamor gemitusque meorum ,

Et feriunt mœstœ pectorn nuda manus.
Tutn rem eonjux liunteris aheunls inhmn-ns

M iscuit hm lacrymis trislia dicta suis :

UVIDE.
je le serai moi-mème, le chemin m’est “si
ouvert; ma place est près de toi, à l’extrémité

du monde. Je n’ajouterai pas beaucoup à la
charge du vaisseau. La colère de César teforoe
à quitter ta patrie; moi , c’est la piété conju-

gale; ses lois seront pour moi plus puissantes
que les ordres de César. n Tels étaient sesefforts,

efforts déjà tentés auparavant. A peine céda-F

elle aux importants motifs de notre intérêt
commun. ’

Je sors (ou plutôt il semblait, moins le céré-
monial , qu’on me portât au tombeau) tout en
désordre, les cheveux épars et le visage hé-
rissé de barbe. Pour elle, anéantie par la dou-
leur, elle sentit sa vue s’obscurcir et tomba ,
comme je l’ai su depuis, à demi morte , sur le
carreau.

Quand elle fut revenneà elle, et que les che-
veux souillés de poussière, elle eut soulevé son

corps gisant sur le marbre glacé , elle pleura
sur elle d’abord, et puis sur nos pénates aban-
donnés; elle prononça mille fois le nom de l’é-

poux qu’elle perdait, et son désespoir ne fut pas

moindre que si elle avait vu le bûcher recevoir
le corps de sa fille ou le mien. Surtout elle vou-
lut mourir et perdre le sentiment avec la vie;
elle ne consentit à vivre que pour moi.

Qu’elle vive donc pour l’exilé , puisque les

dieux l’ont voulu ainsi , qu’elle vive et me
continue ses soins bienveillants pendant mon
absence!

Non potes svelli; simul ahi simul ibimus inquit,
Te sequar, et conjux emlis exsul ero.

Et mihi faste via est : et me cspil ultima tellus:
Accedlm profugæ sarcine par“ rati.

Te jubet e patrie discedere (Inuit ira :
Me pistas, pictas [me ulihiCæsnr erit.

Talis tentabel : sic et tentnverat ante:
Vixque dedit vit-tas utilitate manus.

Egredior, sive illud erat sine funera ferrt ,
Squlllidus immiuis hirta pet on coulis.

“la dolore mei , tenebris namtur obortis
Semisnimis media procubuisse (lomo.

thue murrexit , fœdatis pulvere turpi
Crinibus, et gelida membra levavit homo;

Se mode, desertos mode complorsue Pennes ,
Nomen et erepti sœpe vot-asse viri:

Nec gemuisse minus , qusm si une“ menine
Vidisset struetos corpus habere rogna :

Et voluisse mori; moriendo poum sans“;
Respectuque lumen non posuiue rut-i.

Vivat, et absentent, quonialn sic [au halenant ,
Vivat, et auxilio sublevct tuque sue l id
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ÉLÉGIE IV.

Le gardien de l’Ourse d’Érymanthe se reflète

dans l’océan , et son influence trouble les flots;
et cependant c’est en dépit de nous que nous
sillonnons la mer Ionienne; mais la peur nous
impose tant d’audace.

Malheureux que je suis! quelles masses d’eau
soulève la tempête, et comme le sable bouillon-
ne,arrache’ du fond des abîmes; des vagues hau-

tes comme des montagnes viennent assaillir la
proue et frapper l’image des dieux (t ). Ses flancs
de bois de sapin craquentde toutes parts; le vent
fait siffler les cordages, et le navire lui-même
témoigne par ses gémissements qu’ilestsensible

à notre détresse. Pale et frissonnant, le pilote
trahit son effroi; il cède au mouvement du
navire qu’il ne peut plus régler. De même
qu’un écuyer mal-habile abandonne au cour-
sier rebelle ses rênes impuissantes , ainsi je
vois le pilote lâcher les voiles au vaisseau, et
voguer,non pas dans la direction qu’il voudrait,
mais au gré de la violence impétueuse des flots.
Si donc Éole ne nous envoie pas des vents op-
posés, jaserai peut-être entraîné vers les lieux
où il m’est défendu d’aborder! Déjà , laissant

l’Illyrie (2)51 gauche, j’aperçois dans le lointain

l’Italie qui m’estinterdite. Cessez donc,ô vents,

cessez, je vous supplie, de me pousser vers des
rivages qu’on m’a rendus inaccessibles, et obéis-

sez ainsi que moi à un dieu tout-puissant.

ELEGIA lV.

Tingitur Oceano ouates Erymanthidoa Uraœ ,
Æquoreaaqne auo aidera turbat aquaa z

Nos tamen lonium non natta findimus œquor
Sponte; led audaces oogimur esse matu.

Me miserum l quanti: increleunt taquon ventis .
Erutaque ex imis fervet arena vadisl

Monte nec inferior proræ puppique recurvm
lnailit, et picton verberat unda deos.

Pinea texta nouant; pulai stridore rudentea,
Aggemit et nostris ipse urina malis.

Navita, confesstu gelitlum pallore timorem ,
1mn aequitur victua, non regit tarte ratem.

thue pantin validas non proficientia rectur
Cervicia rigidæ I’ræna remittit equo;

Sic, non quo voluit, sed quo rapit impetua undœ,
Aurigam video vela dediue rati.

Quod niai mutules emiaeril. Æolus auras,

ln leu jam nobia non adcunda leur :
Nam prncul lllyriia leva de parle relictia,

lnterdieta multi cernitnr ltalia. .
Daim“ in ventas quinto oontendere terras ,

a!)
Tandis que je parle, et que j’hésite entre le
désir et le regret de m’éloigner, avec quelle

furie la vague vient de frapper le flanc du
navire! Grâce, divinités de l’empire azuré!
grâce, n’ai-je pas assez déjà de la haine de
Jupiter? Sauvez d’une mort affreuse un mal-
heureux épuisé, si toutefois celui qui est déjà
anéanti peut être sauvé du néant.

ÉLÉGIE v.

0 toi que je ne mettrai jamais au second
rang sur la liste de mes amis! toi qui envisa-
geas ma disgrâce oommesi elle eût été la tienne

propre , toi enfin, cher ami , qui le premier, il
m’en souvient, osas me relever de mon abat-
tement par tes paroles encourageantes, et me
donner le doux conseil de vivre quand le désir
de la mort possédait toute entière mon âme in-
fortunée , tu te reconnais sans doute à ces traits
substitués à ton nom?.... Tu ne peux pren-
dre le change sur l’expression d’une redon-
naissance que tu as inspirée. Ces souvenirs
sont pour toujours fixés au fond de mon cœur,
et je t’aimerai à jamais comme mon sauveur.
Le souffle qui m’anime se perdra dans les airs,
et abandonnera mon corps aux flammes du bu-
cher ardent, avant que l’oubli de ta générosité

pénètre dans mon âme, avant que le temps

Et mmm magno parent aura deo.
Dom loquer, et eupio paritcr, timeoque revelll ,

lncrepuit quantis viribus unda lulus!
Parrite, ræmlei vos, pumite, numina Ponti ,

Infestulnque mihi ait satis esse Jovem.
Vos animam sœvm fcuam subducite morti.

Si mode, qui periit, non periisse potent.

ELEGIA V

0 mihi post ulloa nunquam memorande nodales ,
O cui præcipue son mea visa sua est,

Adtonitum qui me, meniini , carissime, primus
Aucun en adloquio suatinuisse tue;

Qui mihi consilium vivendi mite dedisti ,
Quum foret in misera peetore mox-lis amor ;

Scis bene, oui dicam positis pro nomine signis,
Oflicium nec le fallit, amine, tuum.

Hæc inihi semper erunt intis intixn medullis,
Perpetuusque animi dehitor liujua en).

Spiritua et vacuaa priua hic tenuaudus in auna
lbit, et in tepido rit-selin nua rogo,

l Quam subeant anime meritorum oblivia noalro , l3
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éteigne les sentiments de tendresse que je t’ai vous effrayez pas inconsidérémentde l’idée que

voués. Que les dieux te soient propices; qu’ils votre attachement puisse offenser un dieu.
rendent ta destinée assez heureuse pour n’a- César a souvent loué la fidélité même dans ceux
voirpasbesoin d’aide. qu’ils la rendent mue
autre que la mimine. Et pourtant, si ma barque
eût vogué au gré d’un vent favorable, tant de
dévouement ne se fût peut-être pas révélé!
Pirithcüs n’eût pas éprouvé l’infatigable ami-

tié de Thésée (1 ), s’il ne fût descendu vivant aux

sombres bords; tes fureurs , malheureux
Oreste, ontété pour Pylade l’occasion de pa-
raître le modèle des amis; si Euryale ne fût
tombé entre les mains ennemies des limules,
Nisus, le fils d’Hyrtaque, n’eût acquis aucune

gloire (2).
Comme le feu éprouve l’or , l’adversité

éprouve l’amitié : tant que la fortune nous fa-

vorise et nous montre un visage serein, tout sou-
rit à une destinéejusqu’alors à l’abri de toute at-

teinte. La foudre vient-elleà gronder, tout fuit,
et personne ne connait plus celui qu’entou-
rait naguère un essaim d’adulateurs. Ces
vérités que j’avais observées dans l’histoire du

passé, une triste expérience m’en fait connal.
tre la réalité: de tant d’amis à peine êtes-vous

deux ou trois qui me restiez fidèles; les autres
étaient les amis de la fortune , et non les miens.
Mais plus votre nombre est restreint, plus
j’appelle votre zèle au secours de ma disgrâce.

Offrez un port sûr au naufragé : surtout ne

Et longs pieu: excidst ista die.
Dl libi sint faciles, et opis nullius egeulem

Forluunm præstent diuimiletnque meta.
Si lumen lime navis vente ferretur alnico ,

Ignorsretur feuillu isla (ides.
’l’hesea Pirithous non tam sensiuet amicum,

Si non infernas vivus adisset aquas :
Ut foret exemplum veri Phocœus amoris,

Fecerunt l’urine, tristis 0rests, tuas.
Si non Euryslus Rutulos eecidisset in hostos,

Ilyrtacidu: Niso gloria nulla l’orel: l

Srilicet, ut fulvum spectntur in ignihus aurum ,
Tempore sic dure est inspieienda (ides.

Duln juvst, et vultu ridet fortune sereno,
Indelibatu cuncla sequuntur opes :

A! simul intouuit; fugiunt, nec noscitur ulli ,
Agminihus comitum qui modo cinctus erat.

Alque hœcexemplis quondam collecta priorum
Nunc mihi sunt propriis cognita vers malis.

Vix duo tresve mihi, de tot superestis, smiri.
Cœtera fortunæ, non mes turha fuit.

Quo mugis, o pauci, rebus succurrile lirais,
Et lute naufragio litera tuts mec :

quilecombattaient; il l’aime dans ses parti-
sans et rattachasses“ Macause est
plus facile à défendre, puisque je n’ai jamais
soutenu le parti contraire à César, et que je
n’ai mérité mon exil que par une inconsé-
quence. Ainsi donc, je t’en supplie, au nom de
mes malheurs, sois attentif à calmer, s’il est
possible, le ressentiment de cette divinité.

Au reste, si quelqu’un veut connaître tous
mes malheurs, il demande plus qu’il ne m’est
permis de lui dire. Les maux que j’ai. soufferts
sont aussi nombreux que les astres brillants
du ciel, que les imperceptibles mômes conte-
nus dans l’aride poussière. Ce que j’ai souf-
fert surpasse toute vraisemblance; et mes pei-
nes, quoique trop réelles, seront regardées
comme des fables. Il en est d’ailleurs une par-
tie qui doit mourir avec moi; et puisse cemys-
tère, alors que je garderai le silence, n’être
jamais révélé! Eussé-je une voix infatigable,

une poitrine plus dure que l’airain , plusieurs
bouches avec plusieurs langues, le sujet épui-
serait mes forces avant que j’aie pu le traiter
en entier.

Laissez la, poètes fameux , le roi de Nérite (5),
et dites mes infortunes. J’en ai plus essuyé
qu’Ulysse même : il erra plusieurs années dans

Nove nietu l’also nimium tupidate, tintentes,
HIC olfendntur ne pieute deus.

Sæpe iidem adversis etism laudavit in srmis;
lnque suis amst banc Cœur, in boste probat

Causa mon est melior, qui non contraria fovi
Arma ; sed banc msrui simplicitste fusain.

lnvigiles igitur noslris pro casihus on);
Diminni si qua numinis ira potest.

Scire mecs ossus si quia desiderst omnes ,
Plus, qusm quod tieri main“, ille peut.

Tot mais sum panus , quoi. in mlbere sidera lurent.
Parnque quot siceus corpora pulvis babel.

Multaque credibili tulimus majors , ratamque,
Qusmvis sœiderint, non habitua (idem.

Pars etism mecum quædam moriatur open-let,
Meque velim possit dissimulante tegi.

Si vos infragilis, pectus mihi lirmius esset,
Pluraque com Iinguis pluribus ors forent;

Non tamen idcirco wmplecterer omnia vorhis ,
Materia vires exsuperante me”.

’Pro duce Neritio, docti, mais nostrs, poum,
Scribilc : Neritio mm mais plurs tuli.

lllc brevi spnlio mollis erravit m snnis
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un étroit espace entre Dulychium et les ruines
d’llion; mais moi, après avoir traversé des mers
situées au-delà des étoiles qui m’étaient con-
nues, j’ai été poussé par le sort sur les côtes des

Gètes et desSarmates. ll eut avec lui une troupe
dévouée de fidèles amis; et tout la monde m’a-

bandonna quand me il fallut partir. Vainqueur
joyeux , il cherchait sa patrie; vaincu et banni,
je fuis la mienne; et ma patrie, ce n’est ni
Dulychium, ni ltbaque, ni Samos, séjours dont
la privation était supportable; c’est la ville qui,
du haut de ses sept collines, surveille l’univers ,
c’est Rome, le siégé de l’empire et le séjour des

dieux. Ulysse était robuste et rompua lafa-
tigue; mon corps est faible et délicat : il était
habitué aux terribles vicissitudes de la guerre,
et je ne connus jamais que le doux loisir des
Muses. Accablé par un dieu, je n’ai reçu l’assis-

tance d’aucun autre; la déesse des combats le

on
- ÉLÉGlE VI.

Lydée fut moins aimée du poële deClaros il),

et Battis de celui de Cos (2), que tu ne l’es de
moi, chère épouse, toi dont l’image est gravée

au fond de mon cœur, et à qui le sort devait
un époux plus heureux, mais non pas plus dé-
voué. Tu fus l’appui qui soutint ma destinée

croulante, et le peu que je suis encore est un
bienfait de toi; c’est à toi que je dois de n’être

pas tout-à-fait dépouillé, ni devenu la proie
Î des hommes avides qui convoitaient les débris

’ e mon naufrage :comme un loup ravisseur,
i pressé par la faim et altéré de sang, épie l’in-

l stant de surprendre une bergerie sans défense,
ou comme un vautour affamé cherche autour

i de lui s’il n’apercevra pas quelque cadavre
l sans sépulture, ainsi je ne sais quel lâche en-
! nemi du malheur allaits’emparer de mes biens,

protégeait. Ledieu qui règne sur les ondes in- à si tu l’avais souffert. Ton courage lui opposa
dociles est moins redoutable que Jupiter; or, victorieusement ces amis généreux à qui je ne
la colèrede Neptune pesa seule sur Ulysse, et . témoignerai jamais assez de reconnaissance.
sur moi, celle de Jupiter. Ajoutez à cela que la f Tu trouves donc en moi un témoin de ton dé-
plupart de ses malheurs sont imaginaires, et il 1’ mucine!!! RUSSÎ SÎBCÈI’B qu’il Bât malheureux .

n’y a rien de fabuleux dans les miens. Il revit si toutefois un pareil témoin pentavoir quelque
enfin ses pénates si longtemps désirés , cette y poids; en effet, ton dévouement surpasse celui
terre si longtemps cherchée; mais moi, c’est g delafemme d’Hector etceluide cette Laodamie.
pour toujours que j’ai perdu ma patrie, si le I qui partagea la mort de son époux. Si les des-
dieu que j’ai offensé ne s’adoucit pas.

Inter Dulichias lliscasque doulos;
Nos frets sideribus lotis dislantin menses

Sors tulit in Getiros Sarmaticosque sinus.
llle bahuit fidamque manum, soriosque lideles 5

Me profugum comites descruere “lei:
“le suam Iætus lia triam victorque petebat ;

A patria fugio victus et exsul ego :
Nec mihi Duliobium damna est, ltbaceve, Samrve ,

l’aine quibus non est grandis abesse locis;
Sed qua: de septem totum circumspirit orbe!“

Montibus, imperii Rome dcomque locus:
llli corpus crut durum patiensque laborum ;

Invalidœ vires ingenuœque mihi :
llle eut assidue servis sgitatus in armis;

Adsuetus studiia mollibus ipse fui :
Me deua oppressit, nullo mais nostra levante ;

Bellatris illi diva ferebat opem:
Quumque.minor love ait tumidis qui regnst in undis,

Illum Neptuni , me Jovis ira promit.
Adde quad illius pars maxima lista laborum est;

Ponitur in nostris fabula nulla malis.
Denique quœsitos tetigit lumen ille Penates,

Qnæque diu petiit , mntigit arva tamen :
A! mihi perpetuo patria tellure carendum est ,

Ni fuerit lai-si mollior ira dei.

j tins t’eussent donné un Homère (5), ta gloire eût

ELEGIA Vl.

Nec tantum Clario Lyde dilecta poetæ,
Nec tantum Con Battis amata suo est;

Pectoribus quantum tu nostris, mor, inhærrs ,
Digne minus misera, non meliore viro.

Te mes subpoaita veluti trabe fuita ruina est;
Si quid adhuc ego sum, muneris omne tui est:

Tu l’anis ut spolium ne sim , neu nuder ah iliis

l Naufragii tabulas qui paliers mei.
i thue rapas stimulante fame cupidusque cruoris

lncustoditum captal ovile lupus:
Aut ut edax vultur corpus circumspicit, erquod

Suh nulle posilum cernera posait bumo:
Sic mes nescio quia rebus male fidus acerbis

ln bons venturus, si paterere, fuit.
Hune tua per fortes virtua summovit alnicos ,

Nulla quibus reddi gratis digna potest.
Ergo quam misera tam vero testa probnris :

I Hic aliquod pondus si modo testis babel.
l Net: probitate tua prior est sut Hectoris uxor,
i Aut cornes exstincto Laodamia vira.
i Tu si Mœonium valent sortita fuisses,
I l’enclopes esset laina secunda tuœ.I.“(à
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éclipsé la gloire de Pénélope; son que tu ne
doives ton mérite qu’à toi seule , sans en avoir
emprunté le modèléà aucune école, et grâce aux

heureux penchantsdonttu fusdotée en naissant;
soit que cette femme d’un rang suprême (4), et à
laquelle tu fus attachée toute la vie, t’enseigne
à être l’exemple de la perfection conjugale, et

que, par une longue habitude de vous voir,
elle t’ait rendue semblable à elle-mème, si de
tels rapports peuvent s’établir entre une desti-
née si élevée et une si humble fortune.

Ah! pourquoi ma verve s’est-elle affaiblie?
Pourquoi mon génie est-il maintenant au-des-
sous de ton mérite? Pourquoi le peu d’énergie
que j’eus autrefois s’est-il amorti sous le poids

de mes longues infortunes? Tu aurais la pre-
mière place parmi les saintes héroïnes , tu se-
rais la plus illustre d’entre elles par les qualités

OVIDE.
m’adresseà toi, le meilleur des amis, qui me pos-h

tes partoutà ton doigt, qui as fait enchâsser mon
portrait dans un or pure), afin de contempler,
par le seul moyen possible, les traits chéris de
l’exilé. Peut-être, chaque fois que tu les regar-
des, te prends-tua te dire : c Qu’il est loin de
moi, ce cher Ovide! s Je suis heureux de ce
souvenir; mais je suis peint plus en grand dans
ces vers que je t’envoie, et que je le prie de
lire, malgré leurs défauts. J’y chante les mé-

tamorphoses des êtres, ouvrage que le funeste
exil de son auteur avait interrompu; ce poème,
comme beaucoup d’autres écrits, je l’avais,
lors de mon départ. et dans l’emportement de
la douleur, livré aux flammes; etcomme la tille
de Thestias (3), sœur dévouée plutôt que ten-
dre mère, brûla, dit-on, son fils avec le tison fa-
tal, ainsi, pour qu’ils ne me survécussent pas,

de ton amel Cependant, quelle que soit la va- jebrûlaiceslivresinnocents,mesproprœeutrail-
leur de mes éloges, tu vivras du moins éter- les,soitpar ressentimeutcontrelesmuses, caisse
nettement dans mes vers.

--ÈLÉGIE vu.

Qui que tu sois qui possèdes l’image fidèle de

mes traits, détaches-en le lierre (t), couronne
bachique qui ceint ma tète; ces symboles heu-
reux ne conviennent qu’aux poètes heureux.
Une couronne me sied mal dans l’état où je

suis. Tu dissimules en vain, tu sais que je

Sire tibi hoc debes, nulla pin l’acte magistra ,
Quumque nova mores sunt tibi luce dati z

Femiua seu princeps omnes tibi cuita per annos ,
Te (lucet exemplum oonjugia esse honni :

Adsimilemque sui longs adsuetudine récit :
Grandis si parvis adsimilnre liset.

Heu mihi, non magnas quod habent men carmina vires,
Nostraque sunt merilis ora minora luis!

Si quid et. in nobis vivi fuit ante vigoris,
Eutiuctum longis occidit omne malis z

Prima locum sanctus heroidas inter hubert-s;
Prima bonis mimi conspicerere lui.

Quantumeuutque lumen prœconia nostrn valelumt,
Carmiuibus vives tempus in omne meis.

ELEGIA Vil.

Si quia habes nostri similes in imagine vultus;
Deme mais hederas, Baœhica serts, rom is.

lsta décent lætos félicie signa poetas.

Temporibus non est apta enroua meis.
“me. libi dissimulas, sentis tamen, optime, dici,

lu digito qui me [asque refersque tuo ; U

de ma disgrâce, soit parce que mon œuvre ne me
semblait qu’une ébauche encore in forme. Si elle
n’a pas péri tout entière, si elle existe encore,
c’est, je pense, que quelque copie l’avait re-
produite. Qu’elle vive! je le demande mainte-
nant, et qu’amusant les loisirs du public. elle
s’emploie avec ardeur à le faire souvenir de
mon.

Personne, toutefois, n’en supporterait la lec-
ture, si l’on n’était prévenu que je n’ai pu y

mettre la dernière main, qu’elle a été enlevée

Eftigiemque meam fulvo complexus in euro ,
Cars relegali, qua potes, ors vides;

Quai quoties spectas, subeat tibi diacre forum ,
Quam procul a nobis Naso sodaiis abertl

Grain tua est pictas : sa! carmina major imago
Sunt mes; quœ manda qualiacumque legas :

Carmina mutatas homiuum diœntia formas ,
Infelix domini quod fugu rupit opus.

Hæc ego discedens, sicut beus mulle meurmn ,
lpse mes posui mœstus in igue manu ;

thue cremasse suum fertur sub stipité natum
Tbestias, et melior matre fuisse soror;

Sic ego non meritos meeum perilurs libellas
huposui rapidis vissera nostra rogis.

Vei quod ernm Musas, ut crimina nnstra , perosus ;
Ve] quod adhuc crescens, et rude carmctt erst.

Quæ quoniam non sunt penitus sublsta, scd entant
l’Iurihus exemplis scripta fuisse réer;

Nulle. preeor ut vivant, et non iguavs legentem
Otia délectent , admoneautque mei.

Nee. lamen illa legi polerunt patienter ab ullo:
Ncseist luis summam si quia abesse mamma.

Ablatum luediis opus est iutudibus illud g
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de l’enclume à peine forgée, que le poli de la
lime lui a manqué; aussi est-ce l’indulgence
que je sollicite, et non des éloges; et ce sera
me louer assez, Latins, que de ne pas me re-
jeter. Voilà, si tu les en crois dignes. six vers à
placer en tété du livre : c Qui que tu sois , aux
mains de qui tombe cet ouvrage orphelin,
donne-lui du moins un asile dans cette Rome
qui est restée ton séjour. Rappelle-toi,pourlui
être favorable, qu’il n’a point été publié par

son auteur, qu’on l’a comme sauvé de mon
bûcher funèbre. Tout œ qu’un travail inter-
rompu y a laissé de fautes, songe que, si le
sort l’eût permis, je les eusse corrigées. a

ÉLÉGIE VIII.

On verra remonter de leurs embouchures
à leurs sources les neuves majestueux, et rétro-

grader les coursiers du soleil; on verra la
terre se couvrir d’étoiles, le ciel s’ouvrir sous le

soc de la charrue, la flamme jaillir de l’eau , et
l’eau jaillir du feu; enfin tout ira au rebours
des lois de la nature;aucun corps ne suivra
la route qui lui est tracée; les phénomènes que
je croyais impossibles se réaliseront, et il n’est
plus rien qu’on ne doive admettre désormais
comme croyable. Ces prédictions, je les fais
parce que celui dont j’attendais l’assistance
dans l’adversité a trahi mon espoir.

Del’uit et scriptis ultima lima meis.

Et reniant pro leude poto : laudatus abonde
Non lastiditus si tibi, lector, ero.

[los quoque se: versus , in primi [route Iibelli
Si præponeudos eue putabia, bube :

Orba parente sue quicumque volumiun tangia ,
llia “Item ultra detur in urbe locus.

Qnoque mugis l’aveu , non bæc mut edita ab ipso,
Sed quasi de dominai funera rapia lui :

Quicquid in bis igitur vitii rude carmen babebit,
Emendaturul, si licuiuet, tram.

ELEGlA VIII.

ln caput site suum Iabeutur ab square retro
Flumina : convertis solque recurretequil:

Terra féret niellas : «slum lindetur aratro :

Undl dabit llammu; et dabit ignia squat :
Omnin natures præpostera legibus ibuut :

huque auum mundi nulle tenebit iter.
Omnin jam lient , lleri quæ pesse negabam :

Et nibil est de quo non sil habentla Mes.

1V.
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M’as-tu donc à ce point oublié, perfide?as -tu s

ce point redouté la contagion du malheur, que
tu n’aies eu, pour me consoler dans mon afflic-
tion, ni un regard ni une parole. et que tu
n’aies pas, amé insensible, assisté à mes funé-

railles? L’amitié, dont le nom est imposant et
sacré pour tous, est donc pour toi un objet
méprisable et bon à fouler aux pieds? Que te
coûtait-il de visiter un ami accablé sous lrs
coups du malheur, de lui adresser des paroles
encourageantes, de donner, sinon une larme à
son infortune, du moins quelques regrets ap-
parents, quelques signes de douleur, de lui dire
simplement adieu , ce qu’on obtient même des
étrangers; de joindre la voix à la voix du
peuple, tes cris à ses cris; enfin, puisque tu al-
lais ne plus voir mon visage consterné, de pro-
fiter, pour le voir encore, des derniers jours
qui le restaient, et une seule fois encore, pour
toute ta vie, de recevoir et de prononcer, avec
un attendrissement mutuel, un dernier adieu?
C’est pourtant la ce qu’ont fait des hommes
qu’aucun lien n’attachaità moi, et des larmes
abondantes attestaient leur émotion. Que sc-
rait-ce donc si tu n’avais pas vécu avec moi, et
aussi longtemps, dans une étroite amitié. fon-
dée sur de puissants motifs? Que serait-ce donc
si tu avais eu moins de part à mes plaisirs et à
mes affaires, si je n’avais été moi-mème le con-

fident de tes plaisirs et de les affaires? Que se-
rait-ce donc si je ne t’avais connu qu’au milieu

Hœc ego vaticiner; quia sum deccptus ab illo,
Laturum misera quetn mibi rebar opem.

Tantaue le, fallu. œpere oblivia uostri,
Adllictumne fuit tantus adire pudor?

[il neque respiceres , nec solarere jacentem,
Dure! nec exsequian prosequerere muas?

lllud anticitim sanctum ac veuerabile numen
[le tibi pro vili nib pedibusque jaret?

Quid fuit ingenti prostratum mole sodalem
Visere, et adloquii parte levure tui ?

lnque mecs si non lacrymam diminue castas,
Pauca tamen tinto verba dolure qtteri?

ldque, quodignoti laciunt, valedieere saltem ,
Et vocem populi publicaque ora seqtti?

Denique lugubres vultua, nunquamqne videndon
Cernere supremo, dutn licuitque, die?

Diœudumque semel toto non amplius me
Accipere, et parili reddere voue : Vale?

At fecere alii nulle mibi l’œderejuncti,

Et lacrymas anitni signa dédore nui.
Quid T niai convictu caueisque valeutibus «nem,

Tetnporis et longi vinctut amure tibi ?
Qttidl niai lut lusus et tôt ntca serin tinsses .

4’)
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674 OVIDE.de Rome, toi, associé en tout et partout à que je forme aujourd’hui pour toi! Tant que
mon existence? Tout cela est-il devenu le jouet tu seras heureux, tu compteras beaucoup d’a-
des vents impétueux? Tout cela est-il devenu la mis; si le temps se couvre de nuages, tu resteras

proie du Léthé? seul. Vois comme les colombes sont attirées
Non, je ne crois pas que tu sois né dans la par la blancheur des édifices, tandis que la

molle cité de Quirinus, dans cette ville, hélas! tour noircie par le temps n’est visitée d’aucun
où je ne dois plus rentrer, mais au milieu des oiSeau. Jamais les fourmis ne se dirigent vers
rochers qui hérissent cette rive gauche du les greniers vides : jamais les amis vers les pros-
Pont, au sein des monts sauvages de la Scythie pérîtes évanouies. Comme notre ombre nous
et de la Sarmatie. Tes entrailles sont de roche, accompagne fidèlement tant que nous mar-
ton cœur sans pitié est de bronze; une tigresse ClIOIIS au soleil, et nous quitte si l’astre est ca-
fut la nourrice dont ta lèvre enfantine pressa ché par les nuages; de même le vulgaire in-
les mamelles; sans cela tu n’aurais pas vu mes constant règle sa marche sur l’éclat de notre
malheurs avec autant d’indifférence, et tu ne étoile, et s’éloigne dès qu’un nuage vient à l’é-

te serais pas attiré de ma part cette accusation clipser. Je souhaite que ces vérités le semblent
de cruauté. Mais puisque aux autres coups du toujours des chimères; mais ma propre expé-
destin se joint encore la perte de l’amitié que rience me force, hélas! à les reConnaître pour
tu me témoignais jadis, tâche du moins de me incontestables. Tant que je fus sur un bon pied
faire oublier ta faute. et de forcer la bouche dans le monde, ma maison, bien connue dans
qui t’accuse aujourd’hui à faire bientôt ton Rome, quoique simple et sans faste, fut assa

éloge. l fréquentée; mais, à la première secousse, tous
j redoutèrent sa cltùte, et, d’un commun accord,

s’enfuirent prudemment. Je ne m’étonne pas

ÉLÉGŒ 1x. ,que l’on craigne la foudre, dont le feu gagne
tous les objets d’alentour ; mais César estime la

Puisses-tu parvenir sans orages au terme de fidélité au malheur, lors même que celui à qui
ta vie, toi qui lis mon livre sans prévention hos- l’on est fidèle est un ennemi de César, et il ne
tile à son auteur! Puisse le ciel, que mes vœux j s’irrite point (lui le plus modéré des hommes)
n’ont ou fléchir pour moi, exaucer les vœux qu’un autre aime encore, dans l’adversité, ceux

Tot nossem lttsus seringue ipse tua? Atqua “tin m pro le ossinl en vols valere ,
Quid? si duntaxat [lomæ milii cognitus esses , Quæ proline duita non telliEene d si

Adscitua loties in genus omne loci? Donec cris lix, mul ou nutn abis amines :
Cul etane in æquoreos abierunt irrita ventas? Temporaîsi futkilut uhila , solus che.

Cunctane Letliœia mena feruntur aquis? Adspicis, ut renia t a’d candida tacla columbæ ,
Non ego te genitum placide reor urbe Quirini, Acripiat nullas sordide turria avec.

Urbe , mon qute jam non adeunda pédé est z lierres formicas tendant ad inania nuttquam :
Set] Impulia Ponti, quos [me babel ora , sinistri, Nttllus ad amissas ibit amirus opes.

lnque feria Scythiœ Sarmalicisquejugis: thue cornes radios per salis euntibus umbra ,
El tua suut silicis circum præeordia venai, Quum latel. hic promis nubibus , illa fugit;

Et rigidum l’erri semina pectus [tubent : Mobile sic aequitur lnrtunæ Iumina vulgus ;
Qumque libi quondam tenero duceudn palato Quai simul indurta nube teguntur, shit.

l’lena dédit uutrix ubera , tigris erst. “me precor ut possint semper libi falsa videri :
At male nostra minus quam nunc alien: putasses , Suut tamru event“ vera fatenda mec.

Duritiœque mihi non agerere tous. Dom stetimus, turhæ quantum satis met , hahebnt
Sed quoniam accedit futalibus hoc quoque datunis, Nota quidem , sed non ambition domus.

Ut camant nuttteris tempura prima suis; At aimul impulsa est; opines timuere ruiuam ,
Effire peorati ne nim memor hujus, et illo Cautaque communi tupa dedere fugua.

Officiutn laudem , que quernr, ore tumn. Sm“ nec admirer metuunt si fulmina , quorum
ignibtts adfnri proxima quœque vident.

ELEGIA IX. Sed lumen in duris remanentem rebus amicaux
Qttatnlibet inviso Ca-sar in hoste probat;

[Mur inoffensæ metam libi langere vilm , Nec tolet irasci , neqtte enitn moderatior alter,
Qui logis boc nohia non inimicus opus. Quum qui: in adversis , si quid amaril, amat. 26



                                                                     

LES TRISTES.
qu’il aimait auparavant. Lorsqu’il sut la con-
duite d’Oreste, Thoas lui-mème, dit-on, ap-
plaudit à Pylade; Hector loua toujours l’amitié

qui unissait Patrocle au grand Achille. On ra-
conte que le dieu du Tartare s’attendrit en
voyant Thésée accompagner son ami aux en-
fers: en apprenant l’héroîque dévouement de

Nisus et d’Euryale, des pleurs, o Turnus!
on le peut croire , arrosèrent ton visage. Il est
une religion du malheur qu’on approuve même
jusque dans un ennemi; mais, hélas! qu’ils sont

peu nombreux ceux que touchent mes paro-
les! Cependant telle est ma situation, telle est
ma destinée présente qu’elle devrait arracher
des larmes a tous les yeux.

Mais mon cœur , quoique flétri par mes pro-
pres chagrins, s’épanouit à ton bonheur; j’a-

vais prévu tes succès quand ta barque ne vo-
guait encore que par une faible brise. Si les
vertus, si une vie sans tache ont droit à quelque
récompense, nul, mieux que toi, ne mérite de
l’obtenir; si quelqu’un s’est jamais signalé

dans les nobles exercices de l’esprit, c’est toi
dont l’éloquence fait triompher toute cause
qu’elle soutient. Frappé de tes éminentes qua-
lités : c Ami, te disais.je alors, c’est sur un théa-
tre élevé qu’éclatera ton génie. i Et je ne con-

sultais ni les entrailles des brebis, ni le ton-
nerre grondant à gauche (1), ni le chant ou le
vol des oiseaux ; la raison seule et un heureux
pressentiment de l’avenir furent mes augures.

De comite Argolico postquam cognovit 0resteu,
Narratur Pyladen ipse prohasse Thoas.

Quæ fuit Actoridæ cum magna semper Achille ,
Laudari colite est Hectoria ore (ides.

Quod piua ad Mmes Theseus cornes inset alnico;
Tartareum dicunt indoluisse doum.

Euryali Nisique Bile tibi, Tume, relata ,
Credihile est lacrymis immaduisse genas.

Est etiam misais piétas , et in haste probatur.
Heu! mihi quam paucos hase mea dicta tnoventl

Hic status, broc rerum nunc est fortune mearum ,
Debeat utlacrymis nullus adesse modus.

A! mea oint proprio quamvis mœstissima cam
l’ectora; profectu [acta serena tuo.

lloc tihi venturum jam tum, carissime, vidi ,
Ferret adhuc islam cum minus aura ratent.

Sive aliquod morum , seu vitæ labe carentis
Est pretium; nemo pluris hahendus erit.

Siva par ingenuaa aliquis caput extulit artes ;
Qutelihet eloquio fit bons causa tuo.

llis ego commotus, dixi tibi protinus ipsi :
Scena manet dotes grandis, amine, tuas.

llæc mihi non ovium libre: tonitrusve sinistri ,

67.“)

j C’est ainsi que je conçus et quej’exprimai ma
prophétie; puisqu’elle s’est accomplie, je me

1 félicite, je te félicite de toute mon âme de ce
que ton talent ait échappé à l’obscurité. Ah!

plût au ciel que le mien y fût à jamais resté en-
seveli! Il eût été pour moi plus utile que mes
productions ne vissent jamais le jour! car
autant, ô mon éloquent ami, l’art sérieux que
tu cultives t’a profité, autant mes études, bien
différentes des tiennes, m’ont été nuisibles!

Et cependant ma vie t’est bien connue Tu
sais que les mœurs de l’auteur sont restées
étrangères à cet art dont je suis le père, tu sais
que ce poème fut un amusement de ma jeu-
nesse, et que, tout blâmable qu’il est, il n’est
toujours qu’un jeu de mon esprit d’alors. Si
ma faute ne peut, sous quelque jour qu’elle
apparaisse, être justifiée, je pense, du moins,
qu’on peut l’excuser. Excuse-la donc de ton
mieux, et n’abandonne pas la cause de ton ami.
Ton premier pas fut heureux; tu n’as plus
qu’à continuer ta route.

’ ÉLÉGIE x.

Je monte (ah! puissé-je monter encore!) un
navire placé sous la protection de la blonde
Minerve ; le casque de la déesse, qui y est pein t,

Augurium ratio est, et conjectura futuri :
Hac divinavi , notitiamque tuli.

Qu. quoninm rata sunt, tuts mihi mente tibiquc
Gratulor, ingenium non Iatuisse tuum.

At nostrum tenebris utinnm Iatuisset in imisl
Expediit studio lumen abesse mec.

3 thue tihi prosunt artca, facunde, sevcrnn ,
j Dissimiles illis sic nocuerc mihi.
l Vlta lumen tibi nota mes est, scis arlihus tiiis

l Linguave servataa, pennave dixit avis;

i

j Auctnris mores ahatinuissc sui.
’ Seis vetus hocjuvenilusum mihi carmen, et isto,
l Ut non laudandos, sic tameh esse jocos.
l Ergo ut défendi nullo mea passe colore,

Sic excusari crimina posas puto.
i Qua potes excusa , nec amici désert: causatn :

Quo pédé «aplati , sic bene semper en:

ELEGIA X.

I Est mihi, sitque premr, llavœ tutela Minervæ
’ Navis, et a picta casside numen babel.

45.
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lui a donné son nom. Déploie-t-on les voiles,
il glisse au moindre souffle; agite-t-on les ra-
mes, il obéit aux efforts du rameur; non con.
lent de vaincre à la course les autres vaisseaux

OVIDE.
tourna dans les eaux de l’Hellespont, et se diri-
geasuccessivement vers Dardanie (7), qui a con-
servé le nom de son fondateur; vers tes rives,
ô Lampsaque (8), protégée du dieu desjardins !

qui raccompagnent, il rejoint ceux qui l’ont vers le détroit qui sépare Sestos d’Abydos (9),
devancé au sortir du port; il résiste à la lame,
il soutient le choc des vagues les plus hautes,
et, battu par les Bots furieux, il ne faiblit ja-
mais. C’est lui qui, depuis Cenchrée (t), voisine
de Corinthe, où je commençai àen apprécier le
mérite , fut toujours le guide et le compagnon
fidèle de ma fuite précipitée. Jeté au milieu de

tant de hasards, et à travers des mers soule-
vées par les tempêtes,“ est resté sain et sauf,
grâce à la protection de Pallas ; puisse-t-il enco-

canal resserré ou périt la jeune fille que portait
mal sa dangereuse monture ; delà , vers Cyzi-
que, qui sÎeleve sur les côtes de la Propontide,
Cyzjque, célèbrecreation du peuple dillemo-
nie; enfin, vers leABosphore,.porte majestueuse
qui s’ouvre sur les deux mers, et que domine
Byzance (10). Puisse-t-il surmonter tous les ob-
stacles, et, poussé par le souffle de l’Auster, tra-

verser ,victorieusement les mouvantes Cya-
nées (l l), le golfe de Thynios, et de là, saluant

re, sain et sauf, franchir les bouches du vaste ,Apollonie,passer.sousles hauts remparts d’An-
Pont, et entrer enfin dans les eaux qui baignent chiale, raser le port de Mésembrie, Odesse, la
les rivages des Gètes, le but de son voyage.

Dès qu’il m’eut conduit a la hauteur de la
mer d’Hellé, petite-fille d’Éole, et qu’en tra-

çant un étroit sillon il eut accompli ce long tra-
jet (2), nous cinglâmes vers la gauche, et, laissant
la ville d’Hector (5), nous allâmes, ô lmbros(4),

aborder à ton port; de la, poussé par une brise
légère aux rivages de Zérinthe(5) .mon vaisseau,
fatigué, mouilla près de Samothrace, et c’est
jusqu’à cette île, d’où il n’y a qu’une courte

traversée (6) pour gagner Tempyre, qu’il m’ac-

compagna ; car alorsj’eus la fantaisie de traver-
ser par terre le pays des Bistoniens ; pourlui, il

Sivc opus est volis, minimum bene currit ad auram :
Sire opus est remo, remige carpit iter.

Nec roiniles volucri contenta est vincere cursu :
Occupat egressas quamlibet ante rates.

lit patitur fluctua, fertque adsilientia longe
Æquora , nec sævis victa madescit aquis.

llln Corinthiaeis primum tuilai cognita Cencliris
Fida manet trepidæ duxque comesque fugœ.

Porque tot eventua, et iniquis concita ventis
Æquora, Palladio numine tuts fuit...

Nulle quoque tuts, precor, vasti seœt astis Ponti,
Quasque petit, Getiei littoris intret tiquas.

Quœ simnl Æoliæ mare me deduxit in Helles ,

Et Iongum tenui limite fecit iter;
Fleximua in lœvum cursus, et ab llectoris urbe

Venimua ad portus, hubris terra, tuos.
Inde levi vento Zerynthia littora nactis

Threicinni tetigit fessa cnrina Samon.
Saltus ab bac terra brevis est Tempyrn pelenti.

“le dominum tenus est illa secuta sultm.
Nam mihi Bistonioa placuit pede carpere campos :

Hellespontiacaa “la relegit aquas :

Dardaniamque peut encloris nomen llabentem ,

ville qui te doitson nom,ô Bacchus (Î 2)! et celle
où des fugitifs d’Alcathoë fixèrent, dit-on , leurs

pénates errants; puisse-t-il, enfin, arriver heu-
reusement àcette colonie (15), asile où me relè-
gue le courroux d’un dieu offensé.

S’il arrive à cette destination, j’offriraî, en

actions de grâces, une brebis à Minerve; une
offrande plus riche est au-dessus de ma
fortune.

Vous qu’on révère en oetteîle (t 4), fils deTyn-

dare, soyez propicesà ce double voyage (l5), car
l’un de nos vaisseaux se prépare à traverser le
groupe resserré des Symplégades, et l’autre “a

Et le, ruricola, Lampsace, luta deo-
Quaque per augustal male vecttn virgmis ondas,

Sestou Abydeua separat urbe fœtum;
Ilinoque Propontiacia hœrentem Cyzicon cris;

Cyzieon llœtnouiæ noliile gentis opus ;
Qunque tenent ponti Byzantin Iittora lances

llielocus est geniini janus vanta maris.
“me, preror, crincat , propulsaque flantibua Austris,

’I’ranseat instabiles strenua Cyaneas,

Tbyniacosque sinus, et ah bis per Apollinis urbem ,
Alla sub Auchiali inca-nia teudat iter :

Inde Meaembriaeoa portus, et Odesson , clames
Prætereat dictas nomine, Bacche, tuo:

Et quos Alrathoi memorant a mœnibus OrlOI
Sedibus his profugum constituisse larem :

A quibus adveniat Milelida sospes ad urbcm ,
Offensi quo me contulit in dei.

Ham: si contigeril, meritæ cadet agna Minerve.
Non facit ad nostras hostie major opes.“

Vos quoqne, Tyndaridæ , quos lime colit insula , franes,
Mite, precor, duplici numen adule vin.

Altera namque parat Symplegadas ire per allas:
Scindere Bistonias ailera punais nquasa i il!
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sillonner les mers Bistonicnnes; faites que,
dans leurs itinéraires si différents, ils aient l’un

et l’autre un vent favorable!

ÉLÉGlE in.

Toutes ces épîtres (t) , quelle que soit celle
que tu viens de lire, ont été composées
au milieu des vicissitudes du voyage. L’A-
driatique (2) , pendant que je naviguais sur ses
eaux, me vit écrire celle-ci, tout transi des
froids de décembre; j’écrivais cette autre après

avoir franchi l’isthme resserré par deux mers,
et pris mon second vaisseau d’exil. Les Cy-
clades de la mer Égée, à leur grand étonne-
ment sans doute , m’ont vu écrire des vers au
milieu des terribles mugissements des flots.
Moi-mème, aujourd’hui, je ne comprends pas
que ma verve ait triomphé de la double tem-
pête de mon âme et de la mer. Qu’on appelle
cette passion de versifier idée (ixe ou délire,
touj0urs est-il que mon âme y puise des for-
ces dans son abattement. Souvent j’étais le
jouet des orages soulevés par les chevreaux;
souvent la constellation de Stérope rendait les
dots menaçants; le gardien de l’ourse d’Ery-

manthe obscurcissait le jour, ou l’Auster gros-
sissait de ses pluies les Hyades à leur coucher;
souvent la mer envahissait une partie du na-

Vns incite ut ventas, lm cum diverse pelamus,
“la sucs hubeat, nec minus ills sucs.

L

ELEGIA XI.

Litten quœcumque est loto tibi lutta libella,
Est mihi sollicitæ teinpore [acta vite.

Aut hanc me, gelidimmw cum mense Deremhris,
Scribentem mediis Adria vidit aquis :

Aut, poslquam bimarem cursu superavimus lsthmon ,
Alteraquegt noxtrœ sumpta tarins fugue.

Quod facerem versus inter fera murmura pouti,
Cyclsdns Ægœas ohstupuisse pute.

lpse ego nunc. mirer, tamis animique marisque
Fluctibus ingenium non cecidisse menin.

Sen stupor huit; studio, sive huic insauia nomen ;
Omnis ab bac cura mens relents mea est.

Sœpe ego nimbosis dubius jactai)” ah Ilædis :
Smpe minas Sternpes sidi-re pentus crut,

Fuseabstque diem custos Erymauthidos Urne,
Aut llyadas scris hauserat Austcr aquis .
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vire, et ma main tremblante n’en traçait pas
moins des vers tels quels. Maintenant encore (5)
l’Aquilon fait sifiler les cordages tendus, et
l’onde s’amoncelle en forme de voûte. Le pilote

même, élevant ses mains vers le ciel, demande
à sa prière les secours que la science lui refuse ;
partout à mes regards se présente l’image de
la mort; la mort que mon cœur incertain re-
doute, et qu’il désire en la redoutant; car en«
fin, si j’arrive au port, le port même est un
objet de terreur pour moi, et la terre où j’as-
pire est plus à craindre que la mer qui me.
porte; je suis exposé en même temps aux emn
bûches des hommes et aux caprices des flots;
le fer et l’eau me causent un double effroi; je
tremble que l’un ne s’apprête à se rougir de
mon sang, et que l’autre n’ambitionne l’hon-

neur de mon trépas. La population de la rive
gauche du Pont est barbare, et toujours prête
à la rapine; la règnent constamment le meurtre,
le brigandage et la guerre. La mer même, au
jour des tempêtes les plus terribles, n’égale
point la turbulence de ces barbares.

Voilà bien des raisons pour obtenir ton in-
dulgence, si, lecteur bienveillant, ces vers sont,
comme ils le sont en effet, au-dessous de ton
attente. Ce n’est plus, comme autrefois, dans
mes jardins (A), ni les membres mollement éten-
dus sur tes coussins, ô lit délicat, mon siégé
ordinaire, que je les ai composés. Je suis. au
milieu d’un jour obscurci par l’orage, livré à

Sœpe maris pars intus erat; tamen ipse trrtlicnti
Carmina ducehmn qualiarumquc manu.

Nunc quoque routenti striduut Aquiloue rudentés,
lnque modum tumuli coneau surgit «que.

Ipse gubernator tollens ad sidera palmas,
Exposcit volis, immetnor tartis , opem.

Quocumque ndspexi , nihil est niai mortis imago a
Quam dubia timeo mente, timensquc prcmr.

Attigero portum, portu terrebor ah ipso.
Plus babel infesta terra timoris tiqua.

Nain simili insidiis hominum pelagique laboru,
Et [aciunt geminos ensis et unda metus

’ llle mec vcreor ne speret sanguine prædam :
Han: tilulum nostrte mortis habere velit.

Barbara pars Iœvl est nida: succincts rapinæ ,
Quam cruor et cœdcs héliaque semper tubent.

Quumque sit hilnernis agitatum lluetibus æquor,
Pectora sunl ipso turbidiora marl.

Quo mugis his riches ignoscere, candide lector,
Si spe sint , ut sunt, inferiora tua.

Non [me in uostris, ut quomlam , srribimus hortis .
Ncc , consurte, nit-uni, lectulc, corpus bahrs. 55



                                                                     

078 ONDE.la fougue de la mer indomptée, et mes tablet. de ses terribles menaces. Eh bien! que la tem-
tes elles-mèmes sont battues de H015 azurés. pète triomphe (fun mortel; mais, je le de-
La tempête acharnée lutte contre moi, elle mande, qu’en même temps que je Cesse oe-
s’indigne de ma persévérance à écrire au bruit crire elle cesse aussi ses fureurs.

hotu in indomito bruma“ ltlœ1pl’0fuudo z Scribere , se rigides incuücnle minas.
lpnque cæmleil charte feritur aguis. Vinœl hyeuts hominem ; led codent tetnpore, qumso,

Improba pugnat hymne, indignaturque quod lusin) lpce modum statuant carminis, illa sui. 4“
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LIVRE DEUXIÈME.

Qu’ai-je encore à démêler avec vous , tristes

fruits de mes veilles, écrits infortunés? Moi
qui viens d’en être si cruellement victime ,
pourquoi revenir aux Muses , qui m’ont
rendu criminel et qui sont la cause de ma
condamnation? N’est-ce pas assez d’en avoir
une fois porté la peine? Mes vers m’ont valu
cet empressement fatal que les hommes et les
femmes ont mis à me connaître; mes vers ont
attiré sur moi et sur mes mœurs la censure
de César (l ), après qu’il eut enfin jeté les yeux

sur mon Art d’aimer. Effacez mes écrits, vous
effacerez tous mes crimes. Si j’ai été coupable,
je ne le dois qu’à mes vers; telle a été la ré-

compense de mes efforts et de mes veilles Ia-
borieuses. L’exil, voila tout le fruit que j’ai
retiré de mon génie!

Si j’étais sage, je vouerais une juste haine
aux doctes Sœurs, divinités funestes à leur ado-
rateur! Eh bien, au contraire, je viens encore
une fois (tant mon mal est voisin du délire!)
heurter du pied l’écueil où déjà je me suis bles-

Quid mihi vobiscum est, inl’elix cura, libelli,

lngeuio perii qui miser ipse mec?
Cttr modo damnatas repeto, mes critnina, Muses?

An semel est pænam commeruisse pantin 7
Carmina fererunt , ut me cognoscere vellent

0mine non fausto immina virque, mea.
Carmina feœrunt, ut me moresque nolaret

Jans demnm invisa Cœur ab arle mens.
Deme mihi studiutn; vitæ quoque critnina tiennes.

Acceptum refero versihus , esse nocens.
lloe pretium vitæ vigilalorumquo laborum

Cepimus: ingenio pœns reperta Ineo.
Si saperem , doctes odissem jure Sorcres,

Numina cultori pernicioss suo.
At nunc, tailla mec cames est insanis morbo,

San mentor refera rursus ad ista pcdem :

se; semblable au gladiateur qui rentre en lice
après la défaite, ou au vaisseau qui, après son
naufrage, affronte encore la mer furieuse.

Mais peut-être , comme jadis l’héritier du
royaume de Teuthras, duis-je recevoir de la
même arme la blessure et la guérison; peut-
etre ma Muse désarmera-t-elle la colère qu’elle
a provoquée. La poésie Héchit plus d’une fois

de puissantes divinités : César lui-même a
prescrit aux matrones et aux jeunes épouses
de chanter des vers en l’honneur de Cybèle
couronnée de tours (2). Il avait fait la même
prescription en l’honneur de Phébus, à l’époque

où il lit célébrer ces jeux (5) qui ne reviennent
qu’une fois dans chaque siècle. Puisses-tu , à
l’exemple de ces divinités, puisses-tu , César ,

modèle de clémence, le laisser attendrir par
mes vers! Ta colère est légitime, et je ne pré-
tends pas ne l’avoir point méritée : je n’en suis

pas encore à ce degré d’impudence; mais si je
n’avais pas été coupable , comment pourrais-tu
pardonner? mon malheur n’est qu’une occasion

Scilieet ut victus repelit gladiator srenam ,
Et redit in tumidas naufrage puppis aquas.

Foraitan, ut quondsm Teuthrantia regna [menti ,
Sic inihi res eadem vulnus opemque l’en-t :

Musaque quam movit, motam quoque Icniet irnm.
Exorant magnes carmina sæpe deos.

lpse quoque Ausoniss Cœur ntstresque nurusqun-
Carmina turrigeræ diœrejussilOpi.

lussent et l’hœho dici; quo tcmpore ludos

Petit, quos atlas adspicit une semel.
llis, precor, exemplis tua nunc, mitissime Cæsar,

Fiat ab ingénie mollior ira mec.
llla quidcmjusta est; nec me meruisse ncgsbo z

Non ndeo noslro [unit ah ore. pudnr.
Sed , nisi pectassem, quid tu concodere passes?

Materiam venim son tihi nostra dcdil. 53
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d’exercer ta générosité. St , toutes les fois que l à toi tout entier. J’ai souhaité que ton entrée au

les hommes pèchent , Jupiter lançait ses fou-
dres, il les aurait bientôt épuisées. Mais . quand

il a fait gronder son tonnerre et épouvanté
le monde , il purifie l’atmosphère en la déga-
geant de ses lourdes vapeurs. C’est donc à
juste titre qu’on le nomme le père et le maître

des dieux , et que le vaste univers ne renferme
rien de plus grand que lui! Toi, qu’on appelle
aussi le maltre et le père de la patrie, imite
ce dieu , dont tu partages les titres. Mais tu
limites en effet, et jamais personne n’a tenu
d’une main plus modérée les renés de l’empire.

Tu as accordé au parti vaincu un pardon que,
vainqueur, il t’eùt refusé; je t’ai vu combler

d’honneurs et de richesses ceux dont le glaive
avait menacé la tête, et le même jour mit lin a
la guerre et aux ressentiments qu’elle a’vait
allumés: les deux partis allèrent ensemble por-
ter leurs offrandes dans les temples, et si tes
soldats s’applautlirent d’avoir vaincu l’enne-
mi, l’ennemi, deson côté, a sujet de s’applandir

de sa propre défaite.
Ma cause «st meilleure, puisque je ne suis

accusé ni d’avoir porté les armes contre toi,
ni d’avoir marché sous les enseignes de tes en-
nemis. J’en atteste la terre , la mer et les dieux
du ciel , j’en atteste toi-môme , dont la divinité

éclate à nos regads;mon cœur. te fut tou-
jours fidèle, prince illustre,et dans le fond
de mon âme, ne pouvant rien de plus, j’étais

Si , quotia peccant humines, tu! fulmine mittat
Jupiltlr, aigue tempore inermis «rit.

Hic ubi detonuit strepituqne exterruit orbem,
Purum discussis sera reddit uqnis.

Jure igitur genitorque deum rechrque vocatur .
Jure ca’pax mundus nil love mnjus babet.

Tu quoque, cum patriœ Hector dinars: paterque,
Utere more dei numen babentis idem.

ldque lacis z nec te quisquam moderatius unqunm
Imperii potoit [riens tenue sui.

Tu veniam parti superette stops dedisti ,
Non roncessurus qunm tibi virtor eut.

Divitiis etiam mulles et boneribus auctoa
Vidt, qui bileront in reput arma tuum z

Quteque dise bellnm , belli tibi sustulit iram :
l’arsque simul templis utraque dona tulit.

thue tuus gaudet miles quod vicerit bostem;
Sic, victnm cur se gaudeat, hostis babel.

Causa mes est melior : qui, nec contraria dicor
Arma, nec hostiles esse secutus opes.

l’er mare , per terras , per lertia numina jure,
Perte prœsentem conspicuumque deum ,

nunc unimum finisse tibi, ’vir maxime; merlin.-

séjour des dieux fût longtemps différée (4), et
mon humble prière s’est alors mêlée à celle de

tout un peuple. J’ai brûle l’encens en ton hon-

neur, et mes vœux pour toi se sont confondus
avec les vœux de la foule des citoyens. Dimi-
je que ces livres mèmes qui ont fait mon crime
glorifient ton nom en mille endroits? Jette les
yeux sur mon ouvrage le plus important , mais
encore inachevé, sur les fabuleuses métallier.
phases qu’ont subies les êtres; tu y trouveras
ton nom célébré (5), tu y trouveras de nombreux

témoignages de mon dévouement. Ce n’est pas

que mes vers ajoutent un nouveau lustre à ta
renommée; elle est parvenue à une hauteur
telle qu’elle ne saurait s’élever au delà; mais

il ne manque rien non plus à la gloire de Ju-
piter, et pourtant il aime à entendre chanter
ses hauts faits , à exercer la verve du poêle;
et lorsqu’on célèbre ses combats contre les
géants , sans doute qu’il n’est pas insensible au

plaisir de la louange. Il est , je le sais, d’autres
voix plus fécondes , plus éloquentes que la
mienne pour te louer d’une manière digne de
toi , mais la divinité reçoit la fumée du moindre
grain d’encens avec autant de plaisir qu’une
hécatombe.

Ah l qu’il fut barbare et acharné contre moi,
cet ennemi, quel qu’il soit , qui te lut les pro-
duits licencieux de ma Muse! Il les lut sans
doute afin que les autres poésies, contidentes

Que sole potai, mente fuisse tunm.
Optnvi petem oœlestia eiders tarde,

Parsque lui turbe.- parvs prenantis idem;
Et pin lurs dedi pro te : cumque omnibus nous

Ipse quoque adjuvi publies vota meis.
Quid nit-ram libres illos quoqtle, crimina austro,

Mille loci: plenos nominis esse tni ?
lnspice majus opus, quod adbue sine Une reliqui ,

ln non credendos corpora versa modos;
lnvenies veslri præœnia nominil illic:

lnveniee animi pignon multa mei.
Non tua «minibus major lit gloria , nec quo

Ut major tint, ercsreœ posait, babet.
Fuma levis superest. Tamen hune sua flet: referri,

Et se malerinm carminis esse juvat :
Cumque Gigontei memonntur pralin belli,

Credibile est lætutn laudibus esse luis.
Te celebrsnt alii quanto decet ore, masque

lngenio laudes uheriore canunt.
Sed tamen , ut fuse taurorum sanguine cantal. ,

Sic rapitur minime turis honore dent.
Ah, terne, et nobis nimium crudeiiter bath,

Deliclas lc-git qui tibi cumque incas!
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des hommages respectueux que je t’adresse,
trouvassent en toi un tuteur , unjuge prévenu.
Mais une fois haï de toi, qui pouvait être mon
ami? Peu s’en fallut que je ne me haïsse moi-
méme. Quand une maison ébranlée s’affaisse,

toute la pesanteur se porte sur le côté qui pen-
che; si les murs se crevassent, l’édifice entier
s’entr’ouvre, et s’écroule enlin par son propre

ponds. Ainsi mes vers ont attiré sur moi tout le
poids de l’animadversion générale . et la foule ,

avec raison sans doute, m’a regardé du même
œil que toi.

Et cependant, il m’en souvient, tu approu-
vais mes mœurs et ma conduite, alors que tu
me faisais présent de ce cheval sur lequel je fus
passé en revue (6). Si ce témoignage de ta part
est sans valeur, il n’y a pas de mérite à faire son

devoir; du moins n’existait-il alors aucun grief
contre moi! Je n’ai point malversé quand On
m’a confié la fortune des accusés dans quelque
procès du ressort des centumvirs (7) ;j’ai statué
sur des affaires particulières (8) avec la même
équité et sans donner lieu à aucune récrimina-
tion, et mon impartialité a même été reconnue

par la partie condamnée. Malheureux que je
suis! sans la dernière catastrophe qui m’a frap-
pé, j’aurais pu vivre sous la sauvegarde de ton

. approbation plus d’une fois manifestée : cette
catastrophe m’a perdu; une seule tempête suf-
tit à engloutir ma barque tantde fois échappée
au naufrage! et ce n’est pas seulement une

Carmina ne nostris sic te venerantia libris
Judicio possint candidiore Iegi.

Esse sed irato quia te mihi passet smieus?
Vis tune ipse mihi non inimicus eram.

Cum cœpit quassata domus subsidcre , partes
ln proclinatss omne recumbit onus :

Cunctaque fortune rimsm faciente dehiscunt;
lpsa suo quædam pondu-e tracta mont.

Ergo hominum quassitum odium mihi carmine : qusque
Dchuit est vultus turbe secuta tuos.

At. memini , vitamque mesm , moresque probabas
lllo qucm dederas prætereuntis «quo.

Quod si non prodest, et honesti gloria nulla
Redditur , et nullum crimen adeptus eraIn.

Nec male commina est nobis fortuns reorum,
Lisque dccem decics inspiciends viris.

ne: quoque privstas statui sine crimine judas :
Dequs men lassa est pars quoque viets lide.

Me miseruml potai, si non extrema nocerent,
Judicio tutus non semé! esse tuo.

Ultime me perdant: imoque sub æquore mugit
Incolumem toues nua proœlla ratera.

68!

vague qui m’a maltraité, ce sont tous les
flots , c’est l’Océan tout entier qui a fondu sur

ma tète.
Pourquoi ai-je vu ce que j’ai vu ? Pourquoi

mes yeux furent-ils coupables? Pourquoi n’ai-
je mesuré toute l’étendue de ma faute qu’a-

près l’avoir étourdiment commise? Ce fut par
mégarde qu’Actéon surprit Diane toute une,
il n’en devint pas moins la proie de ses propres
chiens : c’est qu’à l’égard des dieux, les crimes

même dus au hasard sont punissables, et que
l’offeuse involontaire ne trouve pas grâce de-
vant eux. Du jour où je fus entraîné par une
fatalité aveugle, date la perte de ma maison, mo-
deste, mais sans tache... et encore, bien qu’elle
soit modeste, lui recannait-on une ancienne il-
lustration et une noblesse égale à toute autre.
Elle était d’ailleurs aussi peu remarquable par
sa pauvreté que par sa richesse, et telle qu’el-
le devait être pour qu’un chevalier n’attirlt pas

sur lui les regards par l’un ou l’autre de ces
deux excès. Mais admettons que ma maison soit
humble à la fois et de fortune et d’origine, tou-
jours est-il que mon génie la préserve de l’obs-

curité: et quoique j’aie gâté mon génie par

des exercices futiles, je n’en porte pas moins
un nom célèbre dans tout l’univers. La foule
des doctes esprits connaît Ovide , et ne craint
pas de le compter parmi ses auteurs favoris.
Ainsi s’est écroulée cette maison chère aux
Muses, abîmée sous le poids d’une seule faute ,

Nec mihi pars noeuit de gui-gite pana : scd omne:
Pressere hoc fluctua , Oceanusque capot.

Cur nliquid vidi ? sur noxia lamina leci ?
Cur imprudenti oognita culpa mihi est?

[narine Actæon vidit sine veste Diannm :
Præda fuit canibus non minus ille suis.

Stiliœt in superis etinm fortune lueuda est ,
Née veniam læso numine casas babel.

llla namque die, que me malus abstulit errer ,
Paru quidem periit, sed sine labe, domus.

Sic quoque par“ tamen, patrio diutur ut sont
Clara, nec ullius nobilitate minor;

Et nequc divitiis , nec paupertate notanda ,
Unda sit in neutrum conspiciendus eques.

Sil quoque nostra doums val œnsu parrs , vel 3m;
lngenio serte non latet ills meo.

Quo videur qunmvis nimium juvenilia-r sans,
Grande tameu toto nomen ah orbe fero.

Turbaque doctorum Nasonem novit , et cadet
Non fastiditis adnumersre viris.

Corruit bire igitur Musis accepta, sub unn
Sed ne; érigne crimine, lapas dentus La
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mais d’une faute grave; cependant, malgré sa
ubute, elle peut encore se relever, si la colère de
César, après avoir suivi son cours, finitpar se
lasser.

Sa clémence a été telle dans le choix de la
peine qu’il m’intîige, que cette peine futau-des-

sous même de mes appréhensions. La vie m’a
été accordée. Ta colère, o prince si modéré
dans ta colère, n’est pas allée jusqu’à ardan-

ner ma mort. Bien plus, comme si le bienfait de
la vie n’était pas un bienfait suffisant, tu n’as

pas confisqué mon patrimoine; tu n’as pas fait
décréter ma condamnation par un sénatus-con-
sulte; un tribunal spécial n’a pas prononcé mon

exil, l’arrêt (ainsi doit agir un prince) est sor-
ti de tabouche: tu as vengé toi-même , comme
il convenait de le faire, tes injures personnelles.
En outre, l’édit, tout terrible et tout menaçant
qu’il fût, est énoncé dans des termes pleins de

douceur. ll ne ditpas que je suis exilé, mais re-
légué (9); ma triste destinée a été ménagée dans

la forme. Sans doute il n’est pas, pour quicon-
que a conservé le sens et la raison, de peine
plus cruelle que le remords d’avoir déplu à un
si grand homme; mais la divinité n’est pas éter-

nellement implacable. Quand les nuages sont
dissipés , le jour reparaît plus pur; j’ai vu un
ormeau qui venait d’être frappé de la foudre,
chargé ensuite depampres et de raisins. En vain
tu me défends d’espérer... je veux espérer lou-

jours, en cela seul je peux le désobéir.

Atque es sic lapse est, ut surgcre, si modo læsi
Ematurucrit Cæsaris ira, queal.

Cujus in eventu pœnœ clemenlia tenta est ,
lJt luerit nostro lenior ire metu.

Vita data est, citraque necem tua constitit in ,
0 princeps, parce, viribus use luis.

lnsuper eccedunt, te non ndimente, palerutn ,
Touqusm vils parum muneris esset, opes.

Net: men d creto damnasti facto senatus ,
Nec mes selecto judire jussa luge est.

Trislibus invectus verbis, ils principe dignum ,
Ultus es offensas, ut decet, ipse tuas.

Adde quad cdicttun qusmvis immune, minnxquc ,
Atlamen in pœnœ nomine-lene fuit.

Quippe relegatus, non exsul dicor in illo z
l’urcsquc fortunæ surit data verbu mena.

Nulla quidam sana gravior mentisque potenti
Puma est, quam tante displicuisse vira.

Set! solet interdum fieri placabile numen :
Nuhe solet pulsa candidus ire dics.

Vidi ego pampineis encristant. vitihus ulmum ,
Que: lucrat sœvo fulmine tacla .lnvis.

lpsc litt-t sprrurc veles, speraliimus : æquo

OVIDE.
L’espoir me saisit tout à coup . quand je

songe à.toi , ô le plus doux des princes; l’espoir
m’abandonne quand je songe à mon malheur.
Mais comme la fureur des vents qui se déchal-
nent et agitent la mer n’est pas incessante et
implacable, et que par intervalle elle s’apaise,
se tait, et sembleavoir perdu touteson énergie z
ainsi disparaissent et reviennent tour à tour mes
sollicitudes, et, soumises à des variations conu-
nuelles , tantôt elles me laissent, et tantôt me
ravissent l’espoir de le fléchir.

Par les dieux que je prie de te donner de
longs jours, et qui te les donneront pour peu
qu’ils aiment le nom romain, par la patrie que
tu mets, en bon père, à l’abri de tout danger et
de loute crainte, et dont naguère, mêlé a ses
enfants, je faisais encore partie, puisses-tu rece-
voir de l’empire le tribut d’amour qu’il doit à tes

actes et à tes intentions; puisse remplir heureu-
sement près de toi de longues années, Livie (to),
seule femme digne de partager ta couche , et
sans laquelle tu serais condamné au célibat ,
puisque tu ne pouvais en épouser aucune au-
tre; puisse ton lils vivre longtemps sans te per-
dre et associer sa maturité à ta vieillesse dans le
gouvernement de l’empire; puissent tes petits-
lils, jeune constellation, suivre, comme ils le
font déjà, tes exemples et ceux de leur père;
puisse la victoire, jusqu’ici fidèle à tes armes,
suivre toujours ses étendards favoris, envelop-
per comme toujours de son aile protectrice le

lloc unum fieri te prohibente potest.
Spes mihi magna subit, cum te, mitissime princeps,

Spes milii, respico cum mes tacts, «dit.
Ac veluti ventis sgitantihus æquora, non est

Æqualis “bien, continuusque furor,
Serl mode subsidunt, intermissique Iilescnnt ,

Vimque putes illos deposuisse suam ;
Sic abeuut redeunlque mei vsriantque limerez ,

Et spem placandi dantque negantque tui.
Fer superos igitur , qui dent tihi longs dabunlque

Tempora; Romanum si modo uomen amant,
l’or patriam , qum te tuts et secura parente est ,

Cujus ut in populo pars ego uuper eram;
Sic tibi , quem semper lactis snimoque mereris .

i Reddatur gratte debilus urbis autor.
I Livis sic tecum sociales comptent annos ,

Quæ nisi le nulle ronjuge digua luit ,
Quœ si non esset, cælebs te vits decerel. ,

Nullsque, coi pesses esse maritus , ml;
Sospite sic te sil. natus quoque sospes : et olim

lm perium regel hoc cum seniore selles :
I thue lui faciunt, sidus juvenile, impairs,
l l’cr tua prrquc sui facto parrains sans . “1..
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chef des armées de leusonie, et orner une fois
encore du glorieux laurier la chevelure du héros
par lequel tu diriges la guerre et les combats,
et auquel tu prêtes tes nobles auspices et le se-
cours de tes dieux : de sorte que parlageantpour
ainsidire ta personne, d’une part, tu veilles sur
Rome, del’autre tu portes la guerre en des con-
trées lointaines! Puisse ce guerrier vainqueur
de l’ennemi revenir près de toi, et monter de
nouveau sur ce char glorieux traîné par des
coursiers parés de guirlandes!

Grâce,je t’en supplie; dépose la fond re, cette

arme terrible dont je connais trop bien la por-
tée, pour mon malheur! Grâce, père de la pa-
trie, et, ne démentant pas ce titre, ne m’ôte pas
l’espoir de l’apaiser un jour. Je ne demande
pasque tu me rappelles (quoique la généro-
sité divine dépasse quelquefois nos vœux), mais

si tu accordes à ma prière un exil moins rude
et moins éloigné, tu auras beaucoup adouci la
rigueur de ma peine.

Jeté au milieu de papulations hostiles , je
souffre tous les maux imaginables, et aucun
exilé n’est plus loin de sa patrie que moi : je
suis le seul confiné aux sept embouchures de
l’lster, sous l’influence de la glaciale Vierge
de Parrhasie. Entre les Jazyges, les Colchiens,
les hordesde Métérée, les Gètes, et moi , les eau x

du Danube sont à peine une barrière suffisan-
te. Bien que d’autres aient été bannis par toi

Sic assucla luis semper victoria castris
Nunc quoque se præslet , notaque signa peut:

Ausomumque ducem solilis circumvolet tills:
l’onal et in nilida laures serts coma ;

l’or quem hello gcris, cujus nunc corpore pugnus ,

Auspicium cui das grande, deosque lues ,
Dimidioque tui præsens es, et adspicis urbem ,

Ditnidio procul es , sœvaque hells geris,
Hic libi sic redeat superato victor ab hoste ,

tuque coronatis fulgeat altus equis;
Parcs, procor: fulmenqute tuum, fera tels , reconde,

Heu; nimium misera cognita tela mihi l
Parce, pater palriœ z nec nominis immemor hujus

Olim placaudi spem mihi tolle tui.
Non prewr ut redeam : qunmris majora petilis

Credibile est magnas sæpe dcdissc deos.
Mitius essiliutn si das , propiusque roganti ,

Pars erit e pœna magna levata Inca.
Ultime perpetior, merlins ejectus in hastes :

Nec quisquam patrie longius exsul abest.
Solus ad egressus minus septempliris lslri ,

Parrhasia: gelido Virginis axe premor.
humes, et Colcht, Metereaque turha , Getmque,

Danuhii mediis vi: prohibcltlur aquis.
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pour des causes plus graves, nul ne l’a été à

une aussi grande distance. Au delà de ces lieux,
il n’y a que des glaces, et l’ennemi, et la mer
dont le froid condense les flots. C’est ici qu’ex-

pire la domination romaine, sur la rive gauche
du Pont-Euin ; les Basternes et les Sauroma-
tes sont limitrophes. C’est la dernière contrée
soumise à l’empire ausonien , à peine même en

est-elle la lisière.
C’est pourquoi, je t’en supplie, relègue-moi

dans un lieu plus sur; que je n’aie pas à crain-
dre ces populations, dont l’Ister me garantit
mal, et que je ne puisse pas moi, ton concitoyen.
tomber aux mains de l’ennemi. il serait impie
qu’un homme du sang latin portât les fers de
la barbarie, tant qu’il y a des Césars pourl’em-
pécher.

Des deux causes de ma perte,mes vers et une
offense involontaire, il en est une sur laquelle
je ne dois jamais entrer en explication. Mon
importance n’est pas telle que je doive rouvrir
tes blessures , César, et c’est déjà trop que tu
aies eu à souffrir une première fois. Reste l’au-

tre grief qui consiste en une accusation hon-
teuse, celle d’avoir impudiquement professé l’a-

dultère. Les intelligences célestes s’alnusent
donc aussi quelquefois! et il est tant de choses
indignes d’être connut s de toi l Comme Ju-
piter, occupé des affaires du ciel et de ce qui
regarde les dieux, tu ne te prêtes guère aux

Cumque alii tihi sint causa graviore fugati,
Ulterior nulli quam mihi terra data est.

Longius bac nihil est, niai lantum l’rigus et hostis ,
Et maris adstricto que: coit unda gelu.

Ilactenus Euxini pars est Romana sinislri z
Proxima Basternæ Saurotnatœque teneut.

’ Hæc est Ausonio sub jure novissima, vixquc
Hœret in imperii margine terra lui.

Unde precor supplex ut nos in luta releges;
Ne Bit cum patria pu quoque adempta mihi.

Ne timeam gentes , quas non bene summovet lsler :
Neve tuus passim civil ab haste capi.

Fas prohibet Latio qltemquam de sanguine natum
Cœsaribus salvis barbara viltcla pali.

l’erdiderinl cum me duo crimina, carmeu et crror ;
Alterius lacti culpa silenda mihi.

Nam (anti non sum, renovem ut tus ruinera, Cœur,
Quem nitnio plus est indoluisse semai.

Altera pars superest: qua turpi crimine tachis
Arguor obscœui doclor adullerii.

Fa! ergo est aliqus cœleslia pectora falli

Et sunt nolitia multa minora tua ? .

’: i. . J: ,U tque deus , cœlumque stmul sublttne tuer.
Non vacat exiguis rebus adosse Jovi 1;” ,1-
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humbles détails: ainsi, pendant que tu contem- ment à cette lecture, tu n aurais trouvé rien de
ples le monde régi par ta puissance, ce qui n’est
qu’accessoire échappe à ton coup d’œil. Pou-

vais-tu. prince, abandonner ton poste de chef
de l’état pour lire quelques pauvres distiques ?
Le poids de l’empire romain que supportent tes
épaules n’est pas tellement léger que tu aies le
loisir d’arrêter ta divine intelligence sur d’insi-
gniliauts badinages, et d’examiner de tes pro-
pres yeux le produit de mes délassements.’l’ant ôt

c’est laPannonie, tantôt la frontière illyrienne,
qu’il faut dompter; tantôt l’alarme vient de la
Rhétie ou de la Tltrace soulevée; tantôt l’Ar-
ménie demande la paix, tantôt le cavalier par-
the rend d’une main tremblante ses arcs et les
étendards qu’il a prissur nous; tantôt le Germain

te retrouve rajeuni dans ton petit-(ils, parce
qu’à la place du grand César, c’est encore un.

César qui lui fait la guerre. Enlin dans cecorps,
le plus gigantesque qui fut jamais, nulle partie
ne s’affaiblh. Rome agitée réclame aussi tous
tes soins pour le maintien des lois et la surveil-
lance des mœurs que tu désires assimiler aux
tiennes. A toi seul manquent ces loisirs que tu
fais au monde, et des agressions successives
tiennent constamment ton génie en haleine.

Je serais donc bien étonné que, surchargé de

tant d’affaires, tu aies jamais parcouru mes fu-
tiles compositions; et si, par un bonheur pour
moi bien préférable , tu avais consacré un mo-

A te pondenletn sic dum circumspicis orhem .
Ellugiunt curas inleriora tuas.

Seilieet imperii princeps slalione reliais,
lmparihus legeres carmina tacla modis ?

Non ea te moles Romani nominis argot,
laque tuis humeris tam leva lertur onus

Lusihus ut posais advertere numen ineptis ,
Esculiasque oculis otia nostra luis.

Nunc tihi Pannonia est, nunc lllyria ora demanda :
Rhætica nunc. prœbent Tbraciaque arma metum:

Nunc petit Amenius pacetn : nunc porrigit arcus
l’arthus eques, timide caplaque signa manu.

Nttnc le proie tua juvenem Gurmsnia sentit,
Bellsque pro magno amure Cmsar obit.

Deniqne ut in tante , quantum non exstitit unqnam ,
Corpore , para nulla est quia label itnpcrii;

Urhs quoque le , et legum lasant tutela tusrum ,
Et inorum , siiniles quo: cupis esse luis.

Ner. tihi contingunt , quæ gentihus otia prœslas,
Bellsque cumtmullis irrequieti geris.

Mircr in hoc igilur lantarutu pondue rerum
Unquam le nostras evoluisse jacos.

At si, quod maltent , vacuns ferlasse fuisses,

criminel dans mon Art d’aimer.
Ce n’est pas, j’en conviens, un livre empreint

de gravité et digne d’être lu. par un si grand

prince : mais pourtant il ne renferme rien de
contraire au; lois et ne s’adresse pas aux dames
romaines. Et afin que tu ne puisses pas douter
de sa destination, voici quatre vers du premier
des trois livres: c Loin d’ici, bandelettes légè-
res (l 1), symbole dela pudeur, cucus, longues
robes, qui cachez;aux.regards le pied de nos
matrones ; je ne chante pas les amours illégitio
mes et défendus, mes vers ne seront pas cri-
minels. s N’ai-je pas sévèrement exclu de mon

Art toutes celles que la bandelette. et la robe
longue nous enjoignent de respecter?

Mais, dit-on , une matrone peut essayer de
cet Art destiné à d’autres, et céder à un pen-
chant qui l’entraîne, bien qu’elle soit étrangère

à vos leçons. S’il enyest ainsi, elle doit s’inter-

dire toute lecture, car toute poésiepeutétre
pour elle une école de corruption. Quelque li-
vre qu’elle prenne, si elle a du goût pour le
vice, elle y aura bientôt façonné ses mœurs.
Qu’elle ouvre nos Annales, (je ne sache rien de
moins attrayant quece récit), elle y verra coni-
ment llia devint mère; qu’elle ouvre encore ce
poème dont le début est une invocation à la mère

des Romains (l2), elle voudra savoir comment
l’aimable Vénus est cette mère ; je prouverai plus

Nullum logistes «iman in Arte mes.
llls quidem fatsor [roulis non esse sans:

Script: , nec a tante principe digits legi :
Non tamen idcirco legum contraria jussis

Sunt en : Roman” emditlntque nurns.
Neve quibus scribain “posais dubitare , libellns

Quatuor bos versus a tribus nnus babel z
I Este procul, villa: tenues , insigne pndaris ,

Quæque logis medios instits longs poiles :
Nil, nisi legitimum, concessaqua furia , uncinus ,

lnque mon nullum carmine crimen erit. n
Erquid ah bac ontoes rigide summovimus Arte

Quss stola contingi vittaqne sumpta vetat Y
At matrons potest alienis arlibns uti ;

Quodque traitai, qusmvia non docenttsr, hOIIQL
Nil igitnr matrona legal: quia carmine ah ornai

Ad delinquendum doctior esse potest.
Quodi-umque attigerit ( si qua est studiosa sinistri i

Ad vilium mores instruet inde sans.
Sumpscrit Annales , nihil est hirsutins illis,

Partit sil unde panna llia nempeleget.
Sumpserit , Æueadum genitrix nbi prima; minitel,

Æneadum genilrix unde ait alina Venus. 162
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loin, s’il m’est permis d’entrer dans ces détails,

que toute poésie peut corrompre les cœurs ;
mais il ne faut pas conclure delà quetoute lec-
ture poétique soit criminelle, car il n’est rien
d’utile qui n’entraîne avec soi des inconvénients.

Quoi de plus utile que le feu ? cependant s’il
prend envie à quelqu’un d’incendier une mai-

son, c’est le feu qui armera ses mains auda-
cieuses. La médecine ôte quelquefois, et quel-
quefois donne la santé, mais elle indique les
plantes qui sont malfaisantes et celles qui sont
salutaires. Le brigand et le voyageur prudent
marchent ceints d’une épée; mais l’un pour at-
quer, l’autre pour se défendre. L’étude de l’é-

loquence a pour but le triomphe de la justice,
et souvent elle protège le crime et accable l’in-
nocence.

Si donc on lit mon poème avec impartialité,
on reconnaîtra combien il est inoffensif; qui-
conque y voit un sujet de scandale se trom-
pe ou déshonore gratuitement mes écrits.
Mais je suppose qu’ils soient dangereux, ces
germes de corruption se retrouvent aussi
dans les jeux de la scène: proscris donc les
spectacles, les divertissements qui sont la cause
de tant de désordres, une fois que les combats
sont engagés sur le sol poudreux de l’arène;
proscris le Cirque, ce théâtre d’une iiberté dan-

gereuse(t5), où la jeune fillesetrouveassise côte
à côte avec un inconnu ; pourquoi ne pas fermer

Persequar inierius , modo si licet ordine ferri ,
Passe nocera mimis csrminis omne genus.

Non lumen idcirco crimen liber omnis habebit;
Nil prudest, quad non loden pouit idem.

lgne quid utilius ? si quis tamen tirerie tacla
Comparst, audaces instruit igue manus.

Eripit interdum , mode dst medicina salutetn ,
Qumque juvans monstrst, quæque ait herba nocens.

Et latro , et autos pœciugitur une viator z
llle sed insidias , hic sibi portal open).

Disciturinuocuas ut agat facundia causas:
Protegit bec sentes, immeritusque premit.

Sic igitur carmel: , recta si mente legatur,
Constabit nulli pusse nocere, meum.

At quiddam vitii quieumque bino concipit, emt c
k Et nimium scriptis arrogat illc meil.
Ut tamen boc l’atout: ludi quoque semina prebeut

Nequitiœ: tolli tuts theatra jubé,
Pcccsndi causam qua mollis sape dederunt ,

Martin cutn durum sternit arena solum.
Tollatur Girons, non tutu liccntia Circi est:

llic sedet ignoto jouets puella vim.
hum qudam spolientur in lise, ut amntor zadem

osa
tous les portiques ou l’on voitcertaines femmes
se promener et donner des rendez-vous à leurs
amants? Est-il un lieu plus saint que les tem-
ples?Une femme les doit fuir, pour peu qu’elle
soit possédée du génie du mal; est-elle dans le
temple de Jupiter, ce temple lui rappelle com-
bien de femmes ce dieu a rendues mères; va-
t-elle un peu plus loin adresser ses prières à
Junon, elle songe aux nombreuses rivales qui
ont fait le tourmentde cette déesse; à la vue de
Pallas, elle demandera pourquoi la déesse vierge
lit élever Érichthonius, cet enfant né d’un cri-

me; qu’elle entre dans le temple de Mars, ou-
vrage de la magnificence (l4), elle y verra , de-
vaut la porte , la statue de Vénus , près du dieu
vengeur (15); s’assiedelle dans le temple d’l-
sis, elle veut savoir pourquoi Junon l’a pour-
suivie dans la mer Ionienne et’sur le Bosphore;
Vénus lui rappellera Anchise; Diane le héros
du Latmus; Cérès Jason. Tous ces monu-
ments peuvent consommer la perte de cœurs
déjà corrompus, et “cependant ils restent tous
intacts et solides sur’leurs bases. Mais, dès la
première page de mon Art d’aimer, écrit pour
les seules courtisanes, j’exclus les femmes ver-
tueuses; si l’une d’elles viole le sanctuaire mal-
gré la défense du pontife, elle est responsable
des suites de sa désobéissance criminelle. Après

tout, ce n’est pas un crime de feuilleter des
poésies galantes; une honnête femme peut

Conveniat; quare porticus ulla palet 1
Quis locus est templis augustior? hase quoquc site!

ln culpam si qua est ingsnioss suam.
Cum steterit Jovis inde; Jovis succurret in æde

Quam multas matres feœritille deus.
Proxima adoranti Junonia templa subibit,

Pellicibus multis indoluisse deam.
Pallude conspecta , nutant de crimine virga

Sustulerit quai-e queret Erichthonium.
Venetit in magni templum, tua mnnera , Martis;

Sial Venus ultori juncta viro ante fores.
[sidis œde sedens sur banc Saturnia qnœret

Egerit lonio Bosphorioqne mari.
ln Veuere Anchisea, in Luna Latmius linos ,

ln Genre lasius, qui refentur , erit.
Omnia perverses possunt coi-rampera mentes;

Stant tamen illa suis omnia tuts locis.
At procul a scripta solis meretrieibus Arte

Summovet ingenuas pagina prima nurus.
Quæcumque irrumpit que non sinit ire saccrdos,

Protinus hm: vetiti criminis acta res est.
Net: tamen est facinus versus evolvere molles:

Multa licet rastas non tarir-mis logant.
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bien lire des choses qu’elle ne doit pas faire.
Souvent la dame la plus fière voit des femmes
nues (i 6) prêtes a tous les combats de Vénus, et
le chaste regard de la vestale rencontre la cour-
tisane immodeste, sans que celui qui veille sur
la vierge sainte punisse ce hasard.

Mais enfin , pourquoi ma muse est-elle si li-
cencieuse? Pourquoi mon livre invite-t-il à ai-
mer? C’est un tort, c’est une faute manifeste,
je ne puis qu’en convenir, et je me repens de
ce caprice, de cette erreur de mon imagination.
Pourquoi n’ai-je pas plutôt, dans un nouveau
poème, renouvelé la guerre de Troie, qui jadis
succomba aux attaques des Grecs? Pourquoi
n’ai-je pas chanté Thèbes et les deux frères s’é-

gorgeant l’un l’autre, et les sept portes de la cité,

gardées chacune par un des sept chefs? Rome
la belliqueuse [n’offrait sans doute d’assez ri-
ches matériaux, et c’est un pieux travail que de
célébrer les gloires de la patrie. Enfin, parmi
les faits mzrveilleux dont tu remplis l’univers,
je pouvais, ô César, en choisir un pour le cé-
lébrer; et comme la lumière éblouissante du
soleil attire nos regards, ainsi tes belles actions
auraient dû séduire.toutes les puissances de
mon âme.

Non , ce reproche est injuste; le champ que
je cultive est humble et modeste; celui-là était
immense et d’une fertilité trop abondante. Une
nacelle ne doit pas se confier à l’Océan parce
qu’elle vogue impunément sur un lac resserré;

Sæpe supercilii nudas matrona reveri,
lit Veneria nautes ad genus omne videt.

Corpora Vestales oculi meretrieia cernunt :
Nec domino pœnæ rex ea causa fuit.

At cur in noslra nimia est lascivia Musa ?
Curre mena cuiquam auadet amare liber?

Nil niai peccatum inanil’eataque culpa latenda est.
Pœuitet Ingeniijudiciique mei.

Cur non Argolicis potins quæ concidit artnia ,
Venta est iterum carmine Troja meo ’?

Cur tacuiThebaa, et mutua vulnéra fratrum 7
Et septal“ portas euh duce quamque auo ?

Nec mihi materiam bellatrix lioma negabat :
Et pins est patriœ latta referre labor.

Denique, com meritis impleveria omnia , (leur,
Pars mihi de multis una ennemis fuit.

thue trabunt oculos radisntia lumina colis ,
Traxisaent animum sic tua fauta menin.

Arguorimmerito, tcnuis mihi campus autor :
lllnd erat magna: fertilitatis opus.

Non ideo debet pelage-se érodera , si que
A udet in aigue ludere cymba heu.

Portail rt hoc dubitmn , numeria levtoribusaplns

OVIDE.
peut-être même dois-je douter si j’ai une voca-
tion suffisante pour la poésie légère, et si je
puis m’élever à ses modestes proportions ; mais

si tu m’ordonnes de chanter les géants fou-
droyés par Jupiter, je succomberai à l’effort
d’une pareille tâche. Il faut un génie sublime
pour raconter les merveilleux exploits de Cé-
sar, et maintenir le style à la hauteur du sujet.
Et pourtant, si j’avais osé! mais il m’a semblé

que je profanerais sa gloire, et que, par un sa-
crilège odieux, je compromettrais sa majesté.
Je revins donc au genre léger. à cette poésie
qui faitl’amusement de la jeunesse , et je pris
plaisir à émouvoir en mon cœur des passions
factices. Que n’ai-je résisté à cette inspiration?
Mais ma destinée m’entraînait, et ma perte de-
vait étreaussi l’œuvre de mon génie. Maudites

soient mes études et l’éducation paternelle!
maudite la première leçon de lecture qui a cap-
tivé mon attention! J’ai attiré sur moi ta haine par

cette fantaisie désordonnée, par cet art que tu
regardes comme une provocation à l’adultère;
mais les femmes mariées n’ont point appris de
moi l’infidélité, et personne, d’ailleurs, ne peut

enseigner ce qu’il cônnait à peine; ainsi, bien
quej’aie écrit des vers érotiques et galants ,ja-
mais ma réputation n’a été effleurée par la
moindre médisance, et il n’est aucun mari,
même de la plus humble condition , dont j’aie
rendu la paternité équivoque. Mes vers sont
loin de ressembler à ma vie; ma conduite est

Sim satis , in parvos sufliciamque modus.
At si me jubeaa domitoa Jovis igné Giganlas

Divers , conautem debilitabit onns.
Divitis ingenii est immania Cæsaria acta

Conden- , materia ne anperetur opus.
Et [amen ausua eram : sed drlrectare ridebar,

Quodque nefas , damna viribus esse luis.
Ad leva ruraus opus , juvenilia carmina , reni,

Et faim movi poctua amore meum.
Non oquidetn vellcm : sed me mon fats trahebant ,

lnque meas pcenns ingeniosus eram.
Hou mihi l quad didici l quod me docuere parentes,

Litteraqne est oculoa tilla morula mecs!
llæc tibi me invisnm Iascivia feeit, 0b artea,

Quas ratul es vetitoa sollicitasse toros.
Scd neqne me nuptm didicerunt furta magistro-

Quodqne parnm novit, nrmo doœre potest.
Sic ego deliciaa, et molli: carmina feci,

Strinxerit ut nomen fabula nulla menin.
Nec quiaqnam est adeo media de plebe maritus,

Ut dtthiua vitio ait pater ille men.
Crcde mihi, distant mores à carmine nortri.

“tu remcunda est, Musa jocosa mihi.
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sage, mais ma muse est un peu folâtre; la plu-
partde mes ouvrages ne sont que fictionset men-
songes ingénieux, qui ont beaucoup plus dit
que l’auteur n’eût osé faire. Mon livre n’est

pas l’écho de mon cœur, mais un divertisse-
ment honnête, dont le but, presque toujours,
est de charmer les veilles. Accius(17)seraitdonc
un être sanguinaire, ’l’érence un parasite, tout

chantre des combats un homme belliqueux ?
Enfin, je n’ai pas seul chanté les tendres

amours, et pourtant je suis le seul puni! Que
nous enseigne levieillard deTéos (18), si cen’està

nous enivrer à la fois d’amour et de vin? N ’cst-

ce pas des leçons d’amour que la lesbienne
Sapho donna aux jeunes filles? Cependant Sa-
pho et Anacréon chantèrent impunément. Il
n’est rien non plus arrivé de fâcheux à toi, fils de

Battus (19), pouravoir faitsi souvent les lecteurs
confidents de tes succès. Il n’est pas une pièce
du divin Ménandre qui ne soit basée sur l’a-
mour, et pourtant on le donne à lire aux jeunes
garçonset aux jeunes filles. L’lliade elle-même,
qu’est-elle? une femme adultèreque se disputent
et son amant et son époux. Le début du poème
n’est-il pas l’amour qu’inspira la fille de Chry-

sès, et la discorde que son enlèvement fait naî-
tre entre les chefs? L’Odyssée n’offre- t-elle pas

une femme, en l’absence de son époux, expo-
sée aux obsessions amoureuses de nombreux
rivaux? N’est-ce pas Homère lui-mème qui re-

Magnaque pars operum mendax et licla mecrum,
Plus sihi permisit compositore auo.

Nec liber indicium est animi : sed honeata voluptas
Plurimn mulcendia auribua apta relut.

reins esset atrox :conviva Teœntius esset:
Essent pugnaces, qui fera belle canunt.

Denique connposui teneroa non tolus amures:
Composite pœnaa salua ancre dedi.

Quid nisi cum multo Venerem oonl’undere viuo

Præcepit Lyriri Tels Musa renia?
Lesbia quid dccuit Sappho, nisi amare puellas?

Tuta (amen Sappbo, tutus et ille fuit.
Nez tibi, Battiade, nocuit, quod sæpa legcnti

Delicias venu faisans en ipse tuas.
Fabula jurnndi nulla est sine amure Menamlri

Et solet hic pueris virginibusque legi.
“in: ipsa quid est, nisi turpis adultéra , de que.

Inter amatorem pngna virumque fuit?
Quid prins est illic flamma Chryseidos? eut que:

Feu-rit iratos raptn paella duces?
Aut quid Odyssea est, niai l’œmina, propter amorem,

Dum vir abat, multi: una petita procis ?
Quia nisi lllœonidea Venerem Marlemque Iigatos
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présente Mars et Vénus surpris et enchaînés

sur la couche même du plaisir? Saurions-nous,
sans le témoignage de ce grand poète, que
deux déesses (90)s’éprirent d’amour pour leur

hôte? Le genre tragique est le plus grave de
tous, et cependant l’amour en est le nœud et
l’intrigue.Cequi nous touche dansHippo/yte (21)
n’est pas l’aveugle passion d’une marâtre; Ca-

nacé (22) est Célèbre pour avoir aimé son frère;
n’était-il pas guidé par l’amour, ce char traîné

par des coursiers phrygiens, et qui valut au fils
de Tantale, à l”épaule d’ivoire, la main de la
princesse de Pise? C’est le désespoir d’un
amour outragé qui porta une mère à tremper
le fer dans le sang de ses enfants; l’amour fit
changer tout à coup en oiseaux un roi, sa maî-
tresse et cette mère qui pleure encore son cher
Itys ; sans l’amour incestueux qn’Érope inspira

à son frère, nous n’aurions pas vu reculer
d’horreur le char du soleil; jamais l’impie
Scylla n’eût chaussé le cothurne tragique, si
l’amour ne lui eût Fait couper le fatal cheveu
de son père; lire Éleclre et la Folie d’Oreste,

c’est lire le crime d’Egysthe et de la fille de
Tyndare. Que dirai-je du héros intrépide qui
dompta la Chimère, et que sa perfide hôtesse
fut sur le point d’immoler? Que dirai-je d’Her-
mione et de la fille“ de Schenée? de toi, pro-
phétesse aimée du roi de Mycènes? Rappelle-
rai-je Danaë, sa belle-fille, la mère de Bacchus,

Narral in obscœno corpora prcnsa toro?
Unde niai indicio magni scircmus llomeri,

llospitis igue dans incaluisse dans?
0mne genus scripti gravitate tragœdia vinrit;

“me quoque materiam sempcr amoris babel.
Nain quid in Hippolyto est, nisi mon: llaunna ltnvercmî

Nobilis est Canner.- fratris amure sui.
Quid ? non Tantalides agitante Cupidine currus

Pisœam Phrygiis vexit ehurnus equis?
Tingcret ut fanum natorum sanguine mater ,

Conritua a læso fait amore doler.
Fecit amor subites volurres cum pellicc regain

Quæque suum luget nunc quoque mater ltvn.
Si non Æropen frater sceleratus amasset,

Averses «la non lageremua equos:
lmpia nec tragiens tetigissct Scylla cothurnos,

Ni palrium crinem désecuisset amor.

Qui legia Electran et egentem mentis 0resten ,
Ægysti crimen Tyndaridoaque legis.

Nam quid de tetrico referam domitore Chimærtn,
Quem letho fallu hospita pinne dedit?

Quid loquar Hermionen? quid te, Schœneîa virgo,

Teque, Mycenæo Phœbaa amutn duci? “l0
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Hémona, et cette amante pour laquelle deux
nuits n’en tirent qu’une? Rappellerai-je le gen-
dre de Pélias, Thésée, et ce Grec dont le navire

aborda le premier les rivages de Troie? A
cette liste ajoutez lole, la mère de Pyrrhus,
l’époused’llercule, Hylas et Ganymède.

Le temps me manquerait si je voulais énu-
mérer tous les amours de la scène tragique, et
les seuls noms des acteurs pourraient à peine
être cités dans mon livre; la tragédie est même
quelquefois descendue à des bouffonneries ob-
scènes, et elle offre beaucoup de passages où
la pudeur n’est pas respectée. L’auteur qui a
peint Achille efféminé n’a point été puni pour

avoir avili, dans ses vers, un caractère héroï-
que; Aristide (25)a faitle tableau des vices repro-
chés aux Milésiens, et n’a pas été, pour cela,

chassé de sa patrie. Ni Eubius. auteur d’un in-
fâme traité, qui apprend aux mères les secrets
de l’avortement; ni cet autre, qui naguère com-
posa ses livres sybarites (24); ni enlia ces fem-
mes qui ont proclamé leurs turpitudes (25), ne
furent exilés; tous ces ouvrages sont confondus
avec les chefs-d’œuvre de nos grands écrivains,

et mis à la disposition du public parla libéra-
lité de nos généraux (26).

Et, pour ne pas me défendre seulement par
des armes étrangères, je citerai la littérature
romaine, qui compte aussi plus d’une œuvre
érotique. Si, pour chanter la guerre, Ennius

Quid DanaEn, Danaique nurus, malremque Lyæi?
Hæmonaque, et noctes que culera duæ?

Quid generum Peliæ? quid Thesea? quidve Pelasjgum
lliaeam uligit qui rate primus humum?

Hue lole, Pyrrhique parons, hue Herculis uxor,
Hue accedat Hylas , lliadesque puer.

Tempore deiieiar, tragicos si persequar igues,
Vixque meus capiet nomina nuds liber.

Est et in obseœncs dellexa tragœdia risus ,
Multaque prmteriti verba pudoris Isabel.

Net: nocet auctori, mollem qui lecit Achillsm,
lnl’regisse luis tortis tacla modis.

Junsit Aristides Milesia crimina secam :
Palans Aristides nec lumen orbe sua.

Nec, qui descriplit corrump’t «mina matrum,

Eubius , impurs: conditor historie.
Nec, qui compoauit nuper Sybaritida, fugit:

Nec qui concuhitus non tacuere sucs.
Suntque en doctorum monumeutis mista virorum,

Mnneribusque ducum publics (acta patent.
Neve peregrinis tantum defendar ab armis ;

Et Romands habet mulla jocosa liber.
[nous suo Martem cecinit gravis Ennius on;

OVlDE.
trouva de si mâles accents, Ennius, génie su-
blime, mais sans art; si Lucrèce développa les
causes de l’activité du feu, et prophétisa 1’ -

néantissement des trois éléments de la créa-
tion , d’autre part, le voluptueux Catulle cé-
lèbre sans cesse la beauté qu’il désigne sous

le faux nom de Lesbie; et, non content de cet
amour, il nous en révèle plusieurs autres et
avoue même ses passions adultères. Tel fut
aussi Calvus, ce nain licencieux qui s’accuse en
mille endroits de ses heureux larcins. Parlerai-
je des poésies de Ticidas, de celles de Memmius,
où la pensée et l’expression sont également im-

pudiques? Cinnaestdansla même catégorie; An-
ser (27) est plus déhonté que Cinna. Et les poé-

sies légères de Corniiicius! et celles de Caton!
et ces vers où l’on voit, proclamée sous son vrai
nom, Métella, désignée d’abord sous le pseu-

donyme de Périlla. Le poète qui a guidé le na-
vire Argo dans les eaux du Phase n’a pu taire
non plus ses conquêtes amoureuses; les vers
d’Hortensius et ceux de Servius ne sont pas
plus réservés. Qui pourrait craindre d’aborder
ce genre sous l’autorité de ces noms? Sisen-
na (28), traducteur d“Aristide, n’a pas été puni

pour avoir mêlé des badinages immoraux à ses
travaux historiques ; et ce qui a déshonoré Gal-
lus (29), ce n’est pas d’avoirchanté Lycoris, mais
bien de s’être laissé aller à l’indiscrétion sons

l’intluence de l’ivresse.

Ennius ingenio maximus, arte radis;
Explicat ut causas rapidi Lucretius ignis,

Causantmque triplex vaticinatur opus;
Sic sus lascive cantals est sape Catulle

Fœmina, cui [shunt Lesbia numen oral.
Net: contentus es, multos vulgavit amores,

ln quibus ipse suum fanus adulterium est.
Par fuit exigui aimilisque Iicentia Calvi,

Detexit variis qui ana l’urta media.

Quid raieram Ticidm, quid Memml carmen , apud quo:
Reims sdest numen, nominibusque pudor?

Cinna quoque bis cornes est, Cinnaqne procacior Miser,
Et lave Comitict parque Catonia opus.

Et quorum libris mode dissimulata Perillæ
Numine, nunc legitur dicta , Métallo, tuo.

la quoqne Phasiacas Argon qui (lusit in undas,
Non potuit Veueris furia lacera sue.

Ne: minus Hortenst, nec sont minus improba Servi
Carmina: quia dubitet nomina tank “qui?

Vertit Aristiden Sisenna : nec ohl’uit illi

Historia: turpes inseruisse jacos.
Nec fuit Opprobrio calebasse Lycorida Gallo,

Sed linguant atimie non leuuisse mero. “il
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ll paraît difficile à ’liibulle de croire aux ser-

ments d’une maîtresse, puisque c’est aussi par
des serments qu’elle nie au mari son infidélité.

il déclare lui avoir enseigné à tromper un ja-
loux, mais qu’il est maintenant la dupe de ses
propres leçons. llse rappelle que souvent, sous
prétexte diadmirer la pierre ou les diamants de
sa maîtresse, il lui pressa la main; que, par un
signe du doigt ou de la tète, il se faisait com-
prendre d’elle, ou qu’il traçait sur sa table ar-

rondie des caractères mystérieux. ll indique
Ks liqueurs qui ravivent le teint flétri par de
mordants baisers; enfin, il adjure l’époux, sur-
veillant malhabile, de lui conserver son poste ,
s’il veut mettre un frein aux infidélités de sa
femme. Il sait à qui s’adressent ces aboiements

quand il rôde tout seul; il sait pourquoi la
porte reste fermée quoiqu’il ait toussé plusieurs

fois; il donne mille préceptes de cette sone de
supercheries. etil n’est pas de ruses qu’il n’en-

seigne aux femmes pour tromper leurs maris.
De tout cela on ne lui fit pas un crime; Tibulle
est lu, il charme tout le monde, et sa réputa-
tion était déjà florissante lors de ton avènement

au pouvoir. Le même esprit règne dans les
œuvres du tendre Properce . et la censure ne
l’a pas noté de la moindre infamie.

Voici donc quels sont mes devanciers (puisque
la bienséance exige que je taise les noms il-
lustres des écrivains vivants ) : je ne crai-
guais pas, je l’avoue, que dans ces mèmes eaux.

Credere juranti durum puiat esse Tibullus ,
Sic etiam de se quod neget illa viro.

Fallere custodem demain docuisse hutin,
Seque sua miserum nunc ait arts premi z

Sape velui gemmsm dominas signumve probant,
l’et- causant meminit se tctigisse tttsnum.

(“que referi, digitis smpe est nutuque loculus,

Et iacitam mense: duxitin orbe notant:
Et quibus e succis abeat de corpore livor,

lmpresso, fieri qui solet, ore, docet.
Denique ab incante niinium petit ille mariio,

Se quoque uti servei, peccet ut illa minus.
Soit cul latretur, cum salua obatnbulsi ipse :

Cur toties clauses exscrect ante fores :
Multaque dut furti tabs præcepta : dectique

Qua nuptæ possint tallera ab arte vires.
Nec luit boc illi fraudi, legiturque Tibullus,

Et placet : et jam le principe notus eut.
lnveuies cadem blondi præceptn Properil:

Districtus minima nec lumen ille nota est
His ego suocessi : quoniam prnstaniia csndnr

Nomiua vivnrum dissimulera jubet. l
Non simas, lateor, ne qua toi iere «un»,

T. IV.
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heureusement sillonnées par tant de barques,
la mienne seule dût faire nauft age.

D“autres ont donné des traités sur iesjeux de ’

hasard (30) ; grande immoralité aux yeux de nos
ancêtres! La on apprend la valeur des osse-
lets (51), la manière de les lancer pour amener le
plus fort point et éviterle chien fatal (5-2); le chif-

fre de chaque dé (53), comment il faut les jeter
quand on désire tel ou tel chiffre, et les combiner,
pour atteindre le nombre gagnant. La , on ap-
prend comment vos soldats. de couleurs diffé-
rentes,doivent longerde presles bords du champ
de bataille, parce que toute pièce engagée au mi-
lieu risque d’être enveloppée par deux ennemis;
l’art de soutenir la première pièce et d’assurer
sa retraite qu’elle ne pourrait opérer seule. Sur
une surfaceétroite (54) sont disposés deux rangs

de trois petites pierres ; celui-làgagnela partie
qui peut maintenir ses trois pierres de front. Il
est enfin une foule diantres jeux (je n’en veux
pas ici épuiser la liste) qui ont pour but la
perte du temps, ce bien si précieux. Tel autre
encore chante la paume et la manière de la
lancer (55); celui-ci enseigne la natation , celui-
là , le jeu du cerceau (56) ; cet autre, l’art de se
farder. L’un règle les repas et l’étiquette des

réceptions; l’autre nous apprend quelle est la
terre la plus propre a des ouvrages de poterie,
et quels sont les vases qui conservent au vin sa
pureté. Voilà les passetemps qui sentent la fu-
mée du mois de décembre, et aucun de ces

Naufraga, servatis omnibus, uns foret.
Sunt aliis scripta, quibus ales ludiiur, arias.

Haie est ad nosiros non leva crimen “os.
Quid valsant in“; quo possis plurima jactu

Figere, damnons eflugiaave canes.
Tesson quo! numeros bahut : distante vocale,

Milieu quo deceat, quo due misas mode:
Discolor ut recto grasseturlimite miles,

Cum medius gamine calculus haste porit;
Ut mage rolle sequi sciai, et revocare priorem;

Ne tuto fugiens incomitatus est.
Paru sedet ternis instructa tabella lapillis,

ln qua vicias est, continuasse sucs.
Quique alii lusus, aequo enim nunc persequar (ttnlws,

Perdue, rem canut, tempera nostra salent.
Ecce omit formas alios jaciusquo pilarum

Hic arum nandi prmipit . ille trochi.
Composita est aliis l’uosndi cura coloris:

Hic epulis leges bospitioque (ledit.
Alter humum, de qua flugantur pocula, monstrni:

Quæque dosai liquida tosta ait opta mero.
Tslii fumosi luduntur mense deeembris ,

Quo: damno nulli composuisse fuit. un
r“
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traités n’a été préjudiciable à son auteur.
Séduit par ces exemples, j’ai fait des vers lé-

gers, mais ce plaisir a été sévèrement puni.
Enfin, parmi tant d’écrivains , je n’en vois pas

un seul que son imagination ait perdu: on ne
cite que moi! Que serait-ce si j’avais écrit des
mimes pour ces représentations obscènes dent
l’intrigue est toujours un amour criminel, et
ou l’on voit toujours un séducteur impudent, et
une épouse rusée qui se joue d’un mari trop

crédule? A ce spectacle viennent pourtant la
jeune lille, la mère de famille, le mari, les en-
fants; la majeure partie du sénat y assiste. et
la, non-seulement l’oreille est souillée par des
parolesincestueuses, mais la vue s’y familiarise
encore avec le scandale. Une femme a-telle usé
d’un nouvel artifice pour leurrer son époux,
on l’applaudit; on lui décerne la palme avec
enthousiasme; mais, œ qu’il y a la de plus dan-
gereux, c’est que l’auteur de cette pièce crimi-
nelle est payé grassement, et le préteur l’achète

au poids de l’or (57). Calcule toi-même, Auguste,

les dépenses des jeux publics: tu verrasque des
pièces de ce genre t’ont coûté cher. Tu en as
fait toi»méme ton spectacle et le spectacle des
autres, tant la grandeur en toi s’unit toujours
à la bonté! Tu as vu enfin , tranquille , et de
cet œil qui veille sur les intérêts du monde , ces
représentations de l’adultère! S’il est permis
d’écrire des mimes qui retracent de si honteuses

llis ego deeeplus, non tristis carmina fui;
Sed tristis nostros pœna scouts jocos.

Panique nec video de tot seribentibul unum ,
Quem sua perdiderit Musa : reperlus ego.

Quid si scripsissem mimos ohms: jocantes,
Qui semper iicti crimen smou’s lichent

ln quibus assidue cultus procedit adulter,
Verbaque tint stulto callida nupta vire.

Nubilis bos virga, matronaque, virque, puerqne
Spa-lat , et ex magna parte Senalus sdest.

Nec satis incestis temerari vocilms sures:
Adsuescunt oculi multi pudenda pali.

Cumque fefellil amans cliqua novitste maritum ,
Pleuditur: et magno palma favore dntur.

(“que minus prodest, pians est lucres: poetæ :
Tantsque non part-o crimins prætor emit.

lnspice Iudorum sumptus, Auguste, tuorum z
Empls tibi magna talis mulle loges.

“tec tu speetasti, spectsndsque sæpe dedisti.
Majeslss adeo comis ubique tus est.

Lumiuibusqu: luis, tolus quibus utitur arbis ,
Sœnies vidisti lentus sdulteris.

Scriberc si l’as est imitantes turpia mimes ,

OVIDE.
mœurs , le choix de mon sujet mérite un châ-
timent moins sévère. Est-ce à dire que le pri-
vilège théâtral assure l’impunité à tout ce qui

le touche , et que la scène autorise toute licence
dans ceux qui l’exploitent? Mais alors mon Art
lui-mème a fourni le canevas d’un ballet pu-
blic (58) , et il a souvent captivé tes regards.

Si vous placez dans vos palais les portraits de
vos aïeux, œuvres brillantes de quelques grands
maîtres, il s’y trouve bien aussi quelque part
telle ou telle miniature représentant des poses
d’amour et des scènes voluptueuses. L’on
voit ici Ajax dont les traits respirent la fureur,
et la cette mère barbare qui porte le crime dans
ses yeux: plus loin on voit Vénus exprimant
l’eau de la mer de sa chevelure humide (59).
et couverte encore de l’onde qui lui donna le
jour.

D’autres chantent la guerre et les bataillons
hérissés de piques sanglantes ; quelques-uns les
exploits de tes ancêtres ou Iesliens. Pour moi;
la nature jalouse m’a fixé des bornes plus
étroites, ne m’a donné qu’un faible génie. Tou-

tefois l’heureux auteur de ton Énéidc a fait re-

poser le héros eues armes sur la couche de la
princesse tyrienne; et c’est l’épisode de cet
amour illégitime qu’on lit avec le plus d’avidité.

Le même poëte,dans sa jeunesse (40),avait chan-
té les amours pastorales de Pbyllis et de la tendre
Amaryllis ; et moi aussi, j’avais pris, il y a long-

Materiæ minor est débita perne mesa.

An genus hoc scripti faciunt sus pulpite lulum ,
Quodque libet, mimis sœna licere dédit?

Et mes sunt populo saluts poemsts sape:
Sæpe oculus etiam detinuere tues.

Scilicet in domibus veslris ut prises viroruiu
Artilici fulgent corpor- picta manu;

Sic quœ concubitus vsrios Veuerisque ligures
Exprinist, est aliquo par“ tabelle lot-o.

thue sedet vultu fessus Telunonius irai“,
lnque oculis lacions barbara mater halte! ;

j Sic madidos siccat digitis Venus uda rapillos,
Et mode maternis tects videtur aquis.

Belle sonsnt alii lelis instruch cruentis:
l’arsque tui generis, par! tus lacis fanum.

lnvids me spalio nature coercnit srcto,
Ingénie vires exiguasqne dedit.

. Et lumen ills tuai l’elix Æneidos auctor,

I Contulit in Tyrios arma virumqne toros .
l “et: lcgltur pars ulla ntsgis de corpore toto,
l Quam non Iegitimo l’œdere junctus smor.
t Phyllidis bic idem tcnersaque Amaryllidis igne-
i Bucolicis juvems luserat ante modis. à.“
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temps (4l), la même liberté dans un de mes
poèmes, et une faute qui n’était pas nouvelle sa;
bit aujourd’hui un châtiment nouveau. Mes vers
étaient déjà publiés lorsque, dans l’exercice deta

censure, tu m’as si souvent laissé passer comme
un chevalier irréprochable. Ainsi ces vers, dont
je n’augurais rien de fâcheux pour ma jeunesse,
font aujourd’hui le malheur de ma vieillesse;
une vengeance tardive frappe ce livre d’une
date déjà ancienne, et la peine n’a suivi la faute

que longtemps après.
Ne crois pas cependant que mes œuvres

soient toutes aussi dissolues ; ma barque a sou-
vent déployé de plus larges voiles. J’ai fait la

description des Fastes en six livres, et chacun
d’eux se termine avec le mois qu’il embrasse;
mais cet ouvrage, César, que j’avais commencé
sous tes auspices, et queje t’avais dédié (42),mon

malheur est venu l’interrompre. J’ai fait aussi
monter sur la scène les rois chaussés du co-
thurne tragique, et l’expression a la gravité qui
sied au cothurne. J’ai décrit encore, quoiqueje
n’aie pu mettre la dernière main à cet ouvrage,
les Métamorphoses des êtres. Puissestu, reve-
nant à des dispositions plus indulgentes, te
faire lire, dans les loisirs, quelques pages de ce

Nos quoque; jam pridem scripte peccavimus lino,
Snpplicium patitur non nova culpa novum.

Carminaque edideram, curn te déhala notanlem
Præterii tuties jure quietus eques.

Ergo, qats juveni mihi non nositura putavi
Scripts parum prudens , nunc nocuere seni ’1’

Sern redundavit veteris vindicta lilielli,
Distat et a meriti tempore panna sui.

Ne tamen omne menin credss opus esse remissum;
Sæpe dedi nostræ grandia vola rati.

Ses ego Fastorum scripsi totidemque libelloa,
Cumque suc iinem mense volumen habet.

ldque tuo uuper scriptum sub nomine, Cœur,
Et tibi sacratum son men rupit opus :

Et dedirnus tragicis scriptum regaie cothurnis :
Quæque gravis debet verba cothurnus habet.

Dielaque saut nabis , quamvis manus ultime oœpto
Det’uit, in facies serpera versa novas.

Atque utinsm revola-s animum paulisper ab ira ,
Et vscuo juliens bine tibi plum legi l
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dernier livre, celles surtout où, après avoir pris
le monde à son berceau, j’arrive, César, à ton

époque. Tu y verras quelles inspirations je
dois à ton nom et avec quel enthousiasmeje glo-
rifie toi et les tiens!

Jamais je ne déchirai personne par une mor-
dante épigramme (45); mon vers ne sutjamais ac-
cuser personne. Naturellement bon, j’abhorrai
toujours la raillerie amère, et ne lançai dans
aucun de mes écrits des traits empoisonnés.
Parmi tant de milliers de citoyens et tant de
milliers de vers ,je suis le seul, hélas! que ma
muse ait blessé; aussi j’aimeà croire que pas
un de mes concitoyens ne s’est réjoui de mon

infortune , et que plusieurs y ont compati.
Je ne saurais admettre que quelqu’un ait insulté
à ma détresse, pour peu que ma candeur et mon
ingénuité méritent des égards.

Puissent ces moûts et d’autres encore tlécliir

ta divinité, ô père de la patrie , son amour et
sa providence. Je ne demande point mon rap-
pel en Italie (si ce n’est un jour peut-être, quand
la durée de mon supplice t’aura désarme) ,
mais un exil moins dangereux et plus tran-
quille (44), afin que la peine soitproportionne’e
au délit.

Panel, quibus prima surgelas ab origine mundi,
ln tua deduxi tempora, Cœur , opus :

Adspicias quantum dcderis mihi pectoris,ipse ,
Quoque favore mimi toque tuosque ranam.

Non ego mordaci destrinxi carmine quemquam.
Nec meus ullius crimina versus hahet.

Candidus a salibus suffusis felle refugi :
Nulla venenato litera miata jaco est.

luter tst populi, tot scripti millia nostri,
Quem mes Calliope lasait, unus ego.

Non igitur nostris ullutn gaudere Quiritem
Auguror, et multos indoluiue, malis.

Nos mihi credibile est quemquam insultasse jet-euh :
Gratis candori si que relata men est.

His preoor, atque aliis possint tua numina flecti,
0 pater, o patriæ cura salusque tuæ.

Non ut in Ausoniam redeam, niai tonitan olim .
Cum longn pœnæ tempore victus eris :

Tutius exsilium, pauloque quietius ore;
Ut par delieto ait mes pana me. 574
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OVIDE.

LIVRE TROISIÈME.

ÉLÉGIE l.

Ouvrage d’un exilé j’arrive en cette ville, ou

il m’envoie en tremblant; ami lecteur , tends
une main favorable au voyageur fatigué. Ne
crains pas queje le fasse rougir; iln’y a pas ici
un seul vers qui soit une leçon d’amour (l). La
destinée de mon maître n’est pas de celles dont

on trompe les douleurs avec des badinages
hors de saison: cet ouvrage même, fruit amer
d’unejeunesseinexpérimentée, trop tard, hélas!

il le condamne et le maudit. Lis ces pages;
elles ne portent que l’empreinte de la tristesse,
et les vers y sont conformes à la situation
où il se trouve. S’ils boitent (2) et retombent en
alternantla mesure, c’est un effet de leur nature
même ou de la fatigue du voyage. Si je n’ai pas
le blond reflet de l’huile de cèdre , si je n’ai pas
été poli par la pierre-ponce, c’est que j’aurais
en honte d’être plus élégant que mon maître.

ELEGIA l.

Miss!” in banc venio timide liber exsulis urbem;
Da placidam fesse, lector arnica, manum ;

Nove reformida, ne nim tibi forte pudori.
Nullua in bac charte versus amaro dncot.

Net: domini fortuna mei est, ut debent illaln
o lnlelix ullis dissimulare jocis.
Id quoque, quod viridi quolldam male lusit in agro,

Heu nimium sero damnat et odit opus!
Inspice quid portent : nibil hic nisi triste videliis;

Carmine temporibus conveniente suis.
Clnuda quad alterno subsidunt carmina vers“ ,

Vel pedis boc ratio, vel via longa fouit;
Quod neque sum «du nama, non pumirr levis ,

trubui domino cultinr une mec.

Sil’écriture est endommagée. et çà et là couverte

de taches, c’est que le poële a délignré son

ouvrage par ses larmes. Si par hasard quelques
mots semblent n’être pas latins , c’est qu’il écri-

vait chez un peuple barbare. Dites-moi, lec-
teurs , si cela ne vous importune pas , quel
chemin je dois prendre , et, pauvre étranger,
vers quel asile diriger mes pas.

Quand j’eus balbutié ces m0ts avec mystère,
à peine se trouva-t-il un seul homme qui s’offrlt
à me conduire. Puissent les dieux te donner ce
qu’ils ont refusé à mon père, une existenœ
paisible au sein de ta patrie! Guide-moi donc,
et je le suis, quoique j’arrive des extrémités du

monde, etque je sois doublement fatigué de la
navigation et de la marche. Il se décide, et,
tout en me dirigeant: a Voilà , dit-il, le forum
de César, et la voie qui emprunte son nom à sa
destination sacrée: voici le temple deVesta (5)01”:
l’on garde le Palladium et le feu éternel; là fut
le modeste palais de l’antique Numa (4). a“ Puis

j bittera sulfones quod babel maculois litons ,
Læsit opus lacrymis ipse poeta Inum.

Si qua videbnntur tann non dicta latine;
In qua seribebat, barbara terra fuit.

Dicite, lectores, si non grave, qua ait alundum ,
Quasque pelain sedes hospea in urbe liber.

“me ubi sum l’urtim lingua titubante loculus:

Qui mibi monstraret vi: fuit anus iter
Dl tilii dent nostro quod non tribuere parenti,

Molliter in palria vivere pesse tua!
Duc age : namque sequor. Quamvis terraque. manque

Longinquo referam lasons ab orbe pedem.
Paruit; duvetas: Hæcaunt fora Cœuris, inquit:

Hæc est a Sacris que via nomen habrt.
Ilic locus cal Vestæ; qui Pallada serval. et igue!!! :

Hœc luit antiqui regia pana Numa, 60
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prenant à droite, a Voici, dit-il, la porte Pala-
tine (5), voilà Stator, voilà le berceau de Rome. l
Tandis que tour à tour j’admire chaque mer-
veille , l’éclat des armes qui décoraient un por-
tique, et l’architecture digne d’un dieu attirent
mes regards. a Serait-ce la, m’écriai-je, la de-
meure de Jupiter? n Ce qui me suggérait cette
conjecture, c’était la vue d’une couronnedeché-

ne.Dès que j’en connus le maître : a Je ne me suis

pas trompé, repris-je, c’est bien réellement la

demeure du grand Jupiter. Mais pourquoi ce
laurier qui masque l’entrée, et enveloppe de
son feuillage épais les portes de ce séjour au-
guste? Est-ce parce que cette maison a mérité
les honneurs d’un éternel triomphe, ou parce
qu’elle fut contemporaine du dieu de Leucade?
Est-ce un signe de fête qui lui est particulier,
ou un indice de lajoie qu’elle répand en tous
lieux? Est-ce l’emblème de la paix qu’elle a .
donnée au monde? Sa gloire, comme le laurier
toujours vert, et dontla feuille ne tombejamais,
y voibelle le symbole de son immortalité?
Quant à la signification de la couronne de
chêne, une inscription nous l’apprend: elle
veut dire qu’il a sauvé des citoyens. Sauve
douc encore,o le meilleur des pères, un citoyen
qui languit aux extrémités de l’univers , et dont
lechâtiment, qu’il avouelégitime, résulte moins

d’un crime que d’une faute involontaire. Mal-

lnde petens dextran, Porta est, ait, ista Palntl :
Hic Stator : boc primum condits Rome loco est.

Singula dum mirer, video fulgentibus armia
Conspicuos postes , tactaque digua deo.

An Jovis lime, dixi , dentus est ?quod ut esse putarem,
Augurium menti querna corons dnbat.

Cujus ut sampi dominum: Non fallimur , inquam :
El magni verum est banc Joris erse domuin.

Cur tanien adposita velaturjanua laure;
Cingit et augustas arbor opaca ferra ’l

An quia perpetuos nierait (lomos iata triumplios’l
An quia Leuradio semper amata déc? ’

lpaane quod lesta est, en quod facit omnia lesta ?
Quam tribuit terris , panis an ista nota est?

Ulque viret aemper lauras , nec fronde eaduca
Carpitur; sternum sic babel ills décas?

Canaque rappait. scripte testata corons
Servatoa cives indical. hujus ope.

Adjiœ aervatis unurn, pater optime, riveur,
Qui procul entretue pulsas in orbe jouet;

ln que pœnarum, quas se meruisse blettir,
Non faciuus causam, sed suas errer habet.

Me miserum l vereorque loeuni, venemrqtte patentent,
Et quatitur trepido littera nostra metu.

Aspicis exsangui charlam pallere colore “1

l

l
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heureux que je suis! je redoute ce séjour, je
redoute celui qui en est le maître puissant, etje
sens mes lettres frissonner de terreur. Vois-tu
mon papier pâlir? Vois-tu chanceler alterna-
tivement mes vers? Fasse le ciel, maison au-
guste, qu’un jour enfin adoucie pour mon
maître, il te revoie habitée par les mèmes pos-
sasseurs!

Nous poursuivons notre route , et mon guide
me conduit, par de magnifiques degrés, au
temple en marbre blanc élevé au dieu dont la
chevelure est toujours intacte (6). C’estlà qu’on

voit les statues des Danaîdœ et cellede leur bar-
bare père, l’épée à la main , placées contre des

colonnes qu’on tira des carrièrœ étrangères.
Là , toutes les créations des génies anciens et
modernes sont mises à la disposition des lec-
tenrs;j’ycherchais mes frères,exceptéceux dont

notre père déplore la naissance; et , pendant
que je les cherchais en vain , le gardien de ces
lieux sacrés (7) m’ordonna d’en sortir.

Je me dirige vers un autre temple (8),situé
près d’un théâtre voisin; il me fut aussi dé-

fendu d’y entrer. Ce premier asiledes belles-
lettres(9), la Liberté, qui y préside, ne me per-
mit pas d’en fouler le vestibule. Ainsi tombe le
malheur d’un père sur sa postérité, et nous, ses

enfants, nous sommes exilés aussi bien que lui.
Peut-être un jour, avec le temps, César, moins

Aspieis alternes intremuisse pedes ?
Quandocumque, preœr, nostro placata parenti

lsdem sub dominis aspiciare domus.
Inde timore pari gradibus sublimia œlsis

Ducor ad intonsi candida temple dei.
Signe peregrinis ubi sur)! alterna columnis

Belides , et stricto barbarua ente pater z
Quæque viri docto veterea œpere noviqua

Pectore, lecturis inspicienda patent:
Quærcbam fratres, exceptis acilicet illis ,

Quos anus optaret non genuisse panna.
Quœrentem frustra , custoa me sedibus illis

Præpositua sancto jussit sbire loco.
Altera templa peto ricine juncla lbealro :

“me quoque étant pedibus non adeunda mais.

Net: me,qun dhotîs patuerunt prima “bellis,
Atria, Libertas tangue passa sua est.

In genus auctoril miseri fortune reduudat ,
Et patimur nati quant tulit ipse fugam.

Foraitan et nobis olim minus saper , et illi
Evictus longe tempore Cœur erit.

Dl premr, atque, adeo, nequeenim milii turbe roganda est.
Cœur, ades veto, maxime, dive, mec l

lnterea , statio quoniam mibi publica clause est .

Priv-Itolieeat delituisae loco “ 80



                                                                     

694 O Vrigoureux pour nous et pour lui , se laissera-t-il
désarmer. Je vous en conjure, grands dieux ,
et toi César, car pourquoi m’adresserais-je à
la foule des dieux? toi, le plus puissant de tous,
exaucez ma prière; s’il m’est interdit d’habiter

in commune demeure des Romains, permets-
moi du moins de vivre caché dans des pénates
privés. Et vous , mains plebéiennes, accueillez,
si ce n’est pas un crime, mes vers que trouble
la honte d’avoir été repoussés.

ÉLÉGIE n.

Il était donc dans mes destinées de voir la
Scythie et le pays situé sous la constellation de
la tille de Lycaon. Ni vous , doctes muses , ni
toi, lits de Latone , n’êtes venus au secours
de votre pontife! et il ne m’a servi de rien que
mes jeux fussent au fond innocents, et que ma
vie fût moins licencieuse que ma muse! il ne
me reste, après mille dangers courus sur mer
et sur terre , pour asile que le Pont, avec ses
frimas éternels et destructeurs. Moi qui jadis,
ennemi des affaires , et né pour les loisirs
tranquilles , vivais dans la mollesse et étais in-
capable de supporter la fatigue , je supporte
tout maintenant, et cette mer sans ports, et
ce voyage si plein de vicissitudes n’ont pu parve-
nir à me perdre.Mon âme a suffi à tant de mal-
heurs, et, fort de l’énergie qu’ellelui prêtait,
mon corps a enduré des mauxà peine tolérables.

Tant que je luttai contre les caprices des

Vos quoque, si fau est, confusa pudon’. repulsm

Sumite, plebeiæ, carmina nostra, manus.

ELEGIA Il.

Ergo en! in fatis Scytbiam quoquc visere nostris .
Quæque Lyeaonio terra tub axe jacet?

Net: vos, Pic-rides, nec stirpe Latonia, reslro
Dada, sacerdoti, turba, tulistil opem’!

Net: milti quad lusi vero sine crimine prodesl,
Quodque magie vite Musa jocosa men est. ’

Plurtms sed pelage terraqué periruln passum
Ustus ab adsiduo frigore Pantins babel.

Quique fugu rcrum securaque in ou: natus ,
Mollis et impatiens ante laboris eram ,

Ultima nunc palier; nec me mare portulius orbun-
l’erdere, diverse: nec potuere vits.

Suffecitque malis animus; mm corpus ah illo
Arupit vires , risque ferenda tulit.

hum lamen et ventis dubius jar-tabar et undis
Fallcltat curas ægraque corda labor.

in ria linita est , et opus requievit eundi ,
Et pœuæ irllus est tnihi tacla mon;

me. i
l vents et des flots, cette lutte donna le change

à mes inquiétudes, à mon désespoir; mais de-

i puis que je suis au terme de mon voyage,
depuis que j’ai cessé d’être en mouvement, et

queje touche la terre de mon exil,je ne me
plais que dans les larmes, et elles coulent de
mes yeux avec autant d’abondance que l’eau des

“ neiges au printemps. Rome, ma maison,
1 l’image. de ces lieux si regrettés, et tout ce qui
î reste de moi-méme danscette ville perdue pour
i moi, m’apparaissent avec tous leurs charmes.
Hélas! pourquoi les portes de mon tombeau,
que j’ai tant de fois heurtées, ne se sont-elles
jamais ouvertes? Pourquoi ai-je échappé a tant
de glaives il)? Pourquoi la tempête n’a-t-elle
pas mis (in à mon existence, qu’elle a si souvent
menacée ?

Dieux, dont j’éprouve les infatigables ri-
gueurs, et qu’un seul dieu a intéressés àsa
vengeance, hâtez, je vous en prie, la mort trop
lente à venir, et faites que les portes de la
tombe cessent enfin de m’être fermées.

ÉLËGIE tu.

Si par hasard tu es surprise que ma lettre
’ soit écrite par une main étrangère, c’est que

j’étais malade, malade aux extrémités du
monde, et presque désespérant de ma gué-
rison. Te figures-tu quelle est ma situation
dans cet affreux pays , au milieu des Sarmates
et des Gètes’? Je ne puis supporter le climat ni

l

l

l

l

l Nil nisi tic-re libet, nec nostro parcior imbu
I Lumine, de verna quam nive mana: aqus.
à [lolita domusque subit, desideriumque looorum ,

Quidquid et smissa restat in urbe mei.
i, Heu , mibi quod loties noslri pulsata sepulcrt
l Janus, sed nulle tempnre aperts fuit!

Cur ego lot gladios fugi , totiesque minuta
Obruit infeltx nulle procella «put T

Dl , quos experior nimium consumer iniquos,
Parlicipes in: quam (leur uuus babel;

Esstimulate, precor, ressentis feta , meique
lnteritus clauses esse vetate fores.

ELEGIA lll.

Hæc mon, si ossu miraris, epistola que“:

Allerius digitis scripta sit , ager enm.
l Æger in extremis ignoli partibus arbis,
[ lnœrtusque meta panne salutis cran).
’ Quid tnilti nunc anituum dira regione jaeeuti

luter Sauromatas esse Getasquc putes?
Net rœlum palier, nec aquis assucvimus istisf
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m’accoutumer à ces eaux (l ); le sol même éveille

en moi je ne sais quels dégoûts; point de
nuaisons commodes , point d’aliments 00n-
venables à un malade , personne qui appli-
que à me soulager l’art du dieu de la médecine,

nul ami qui me console et oppose le charme
de la conversation aux heures trop lentes à
s’écouler. Je languis , épuisé. aux dernières

limites et chez les derniers peuples du monde
habité; et, dans cet état de langueur, tous les
objets qui me manquent se retracent à mon sou-
venir. Mais tu les domines tous , chère épouse,
et tu remplis à toi seule plus de la moitié de
mon cœur. Lorsqu’absente , je te parle, c’est
toi seule que ma voix appelle; chaque nuit, et
chaque jour après elle, m’apporte ton image;
on dit même que, dans mes égarements, ton
nom sortait sans cesse de ma bouche en délire.
Lors même que mes forces m’abandonneraient,
et qu’un vin généreux ne pour: ait plus ranimer

ma langue colléeà mon palais, à la nom-elle de la
venue de ma bien- aimée, je revivrais a l’instant,
et l’espérance de te voir me prèteraitdes forces.

Je suis donc ici entre la vie et la mort; et toi
peut-étrelà-bas. oublieuse de ce qui me touche,
tu passes agréablement tes jours. Mais non ,
chère épouse, je le sais, je l’affirme, tesjours sans

moi ne peuvent s’écouler que dansla tristesse.
Si pourtant les années quelesort m’a com ptéæ

sont révolues, si ma fin est réellement si pro-
chaine, ne pouviez-vous, grands dieux , épar-

Tcrraque nescio quo non placet ipso mode.
Non donuts opta satis: non hic cibus ulilis ægro :

Nullus Apollinea qui levet arte malutn.
Non qui soletur, non qui iabentia tarde

Tempora nurrandn tallai , amicua admit.
Lasaus in extremis jaceo populisque Iocitque:

Et subit sdfecto nunc mihi quidqttid nbeat.
Umnia cum aubeant, vinois tatneu omnia conjnx :

Et plus in nostro pectore parle tettes.
Te quunrahsentem ; te vos me: nominal nuant :

Nulla venit line te nos mihi ; nulla dieu.
Quin etiam sir. me dicunt alienn locututn ,

Ut foret amentil nomen in ore tunnt.
Si jam deiiciam, suppressaque lingua pelain

Via inatillato restituenda mero;
Nuntiet bue aliquis dominam venise; reaurgam :

Spesque lui nabis causa vignria erit.
Ergo ego sum vitæ dubius : tu foraitan illic

Jucuntlutn nostri nem-in tempus agis.
Non agis, affirmo: liquet boc, carissima, noms,

Tempus agi sine lite non nisi triste tibi.
sa lumen intplevit [rea sors qttos dcbuit aunes,

Et mihi nvendi tam cito [inia alleu;
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gner une vie à son terme , permettre au moins
que je fusse inhumé dans ma patrie. soittendif-
féraut mon exil jusqu’à ma mort, st it en pré-

cipitant celle-ci pour prévenir mon exil? Na.
guère encore je pouvais avoir vécu sans tache,
et c’est pour que je meure exilé qu’on a pro-
longé mesjours.

Je mourrai donc sur ces bords inconnus et
lointains, et l’horreur de ces lieux ajoutera à.
l’horreur du trépas. Ce n’est pas sur mon lit
accoutumé que reposera mon corps languis-
sant (2); jen’aurai personne pour pleurer âmes
funérailles; je n’aurai pas ma bien-aimée pour

arrêter un instant mon âme fugitive avec ses
baisers mêlés de larmes, personne pour re-
cueillir mes dernières volontés , pas même une
main amie pour clore, après un dernier appel a
la vie (5), mes paupières vacillantes; enfin, privé
des honneurs funèbres, privé des honneurs
d’un tombeau et des larmes d’autrui, mon corps
sera confié à la terre de ce pays barbare.

Sans doute qu’à ce récit tu sentiras ton es-
prit s’égarer, et frapperas de tes mains trem-
blantes ta chaste poitrine; sans doute que tu
étendras inutilement les bras vers ces contrées.
et qu’inutilement encore tu appelleras à grands
cris ton malheureux époux! Mais non; ne
meurtris pas ainsi ton visage, et n’arrache pas
les cheveux, car ce n’est pas la première fois.
âme de ma vie, que tu m’auras perdu. En quit-
tant ma patrie, fêtais déjà mort, tu le sais, et.

Quantum crut“, o magni, perituro parure, divi ,
Utaaltem patria contumularer hume!

Vel pœna in martin tempus dilata fuisset ,
Vel prœcepinet mon properata fusant.

lnteger banc potui nuper bene rochiers lurent :
En“! ut occideretn , nunc mihi vits data est.

Tant procul ignatie igitur Inuriemur in cris ,
Et lient ipso triatia tata loco?

Nec men consueto languescent corporal lectn?
Depositum nec me qui “est ullus crit “P

Nec domina: lacrymil in nostra udentibus ora
Accedent animæ tempora par“ mon ?

Nec mandata dabo “I nec cum clamore su premu

Langue-nies ooulos claudet arnica manus ?
Sed aine funeribus caput hoc , sine honore aepulcri

lndeploratmn barbara terra teget?
quuid ut audieria , tolu turbabere mente ,

Et féries pavidn pectora lida manu ?

[Et-quid in has frustra tendons tua bracbia partes,
Clamabis miseri numen inane viri ?

Parce lumen Iaœrare “en” : nec scinde capillus.

l Non tibi nunc printum, lux Inca, raptus cro.
i Quum patriam amisi , tum me periisse putain: .35
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cette mort fut pour moi la première et la plus
cruelle. Maintenant, si tu le peux, mais tu ne
le peux pas, tendre épouse, réjouis-toi de voir
finir mes maux avec ma vie. Ce que tu peux,
du moins. c’est d’alléger tes maux par ton cou-

rage à les supporter; et depuis longtemps ton
cœur n’est plus novice dansces sortes d’épreu-

ves. Plut au ciel que l’âme périt avec le corps,
. et qu’aucune partie de mon être n’échappàt à la

Hamme dévorante! car si l’âme, victorieuse de
la mort, s’envole dans l’espace, et que la doc-
trine du vieillard de Samos soit véritable, une
ombre romaine sera condamnéeàerrer éter-
nellement parmi les ombres sarmates, étran-
gère au milieu decca mânes barbares.

Fais transportera Rome mes cendres dans
une urne modeste, alla que je ne sois pas exilé
encore après ma mort: personne ne peut t’en
empêcher. Une princesse thébaine a fait jadis
ensevelir, en dépit des ordres d’un roi inhu-
main,son frèreegorgé. Mele à mes cendres des
feuilles et de la poudre d’amomum, et dépose-
les ensuite près des murs de la ville (4); puis,
pour arrêter un instant les regards fugitifs du
passant, inscris, en gros caractères, sur le mar-
bre du tombeau : a Ci-git le chantre des ten-
dres amours, Ovide, qui périt victime de son
génie. Passant, si tu as jamais aimé, ne refuse
pasde dire: c Paix à la cendre d’Ovide! l

C’en est assez pour mon épitaphe; mes œu-

lît prior, et gravier mors fuit illa mini.
Nuuc, si forte potes, aed non potes, optima conjux ,

Finitis gaude lot mihi morte malis.
Quant potes, asienne forli male corde ferendo;

Ad mala jampridem non rude pentus babel.
Atque utinam pereanl animœ ouin mrpore noslrœ,

Elfugialque avides para mihi nulla rogos l
Nain si morte arena vacuam volet allas in aurai“

Spiritua, et Samii mut rata dicta unis;
Inter Sarmaticaa Romans vagabitur umbres

l’erque faros lianes hospita seniper erit.

Osaa lumen facile parva referantur in urus.
Sic ego non etiam Inortuus exsul ero.

Ne: votai hoc quisquam z Pratrem Thebann parent plum
Suppoauit tumulo, rege vetante, soror.

Atque en cum foliis et alnomi pulvere misce :
lnque suburbano tondin pane solo.

000!un legat versus oculo properaule vialor .
Grandibua in tumuli marinoœ crade notia.

Ilic ego qui jaeeo tenerorum lusor amorum ,
lngeuio perii, Naso poeta, Ineo.

At tibi qui transis, ne ait grave , quiquis musli ,
moere : Naaonia molliter casa cubent.

OVIDE.
I vres seront pour moi un monument plus illus-

tre et plus durable, et, malgré le mal qu’elles
m’ont fait, je m’en repose sur elles du soin
d’assurer à leur auteur un nom et l’immorta-

t lité.

l Pour toi, porte sur ma tombe des présents
l funèbres (il); répands-y des fleurs humides de
j les larmes; quoique mon corps soit alors réduit

en cendres, ce reste épargné par le feu sera sen-
sible à ta piété.

J’aurais encore beaucoup à écrire; mais mon
haleine épuisée et ma langue desséchée ne me

laissent plus la force de dicter; reçois dom,
c’est peut-être ma dernière parole, cet adieu
en échange duquel je ne puis, hélas! recueillir
le tien.

O toique j’ai toujours aimé, il est vrai, mais
que je n’ai bien apprécié que dans l’adversité,

et depuis ma disgrâce, si tu veux en croire un
ami instruit par l’expérience, vis pour toi. et
fuis bien loin des grands noms; vis pour toi,
et, autant que possible, évite les palais : c’est
du séjour le plus éclatant que partla foudre.
Les hommes puissants,je le sais, peuvent seuls
nous être utiles, mais je renonce aux bienfaits
de quiconque peut aussi me nuire. Les antai-

l

ÉLÈGIE tv. *

“ou satis in titulo est. Eteuim majora libelli,
lit diuturna mugis sont monuments mei.

Quoi ego wiiiido, quamvis nocucre , daturos
Nomen , et auetori tempora longe suc.

Tu tanner: essiinclo feralia muncra ferte ,
Dequc luis larrymis humidn serin (lalo.

anmvis in cincrem corpus mulaverit ignis ,
Senlis! omnium mœala [avilis pium.

Srribere plura libet : sed vos mihi fessa loquendn;
Dictandi vires , siccaque lingua negat.

Accipc supremo dictum mihi forsitan ore ,
Quod , tibi qui mittit , non babel ipse: Vale.

ELEGIA IV.

0 mihi care quidem aemper , aed tempore dum
Cognile, res poslquam procubuere nit-m;

Usihus edorto si quidquam credis alnico;
Vire tihi , et longe nomina magna luge.

Vive tibi, quantuinque potes prælustria vita :
Sœvum prœlustri l’ulnien ab arec venit.

Nain quamquam soli possunt prodesse patentes ,
Non proait potins ai quia chasse putt-st.
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nes qui s’élèvent à une hauteur modeste échap-

pent aux coups de la tempête; une large voile
a plus à craindre qu’une petite; vois l’écorce
légère flotter à la surface de l’onde, tandis que
le poids attaché au filet l’entraîne au fond des

eaux. Si moi qui donne ici des avis aux autres
j’en avais moi-même reçu le premier, peut-être
serais-je encore à Rome, où je devais être toute
ma vie. Tant que je me suis borné à ta société,
et ne me suis confié qu’au souflle du zéphyr,
ma barque a vogué tranquillement sur les dots
paisibles : celui qui tombe en marchant sur une
route unie (ce qui arrive assez rarement) se
relève bientôt sans avoir presque touché la
terre; mais le malheureux Elpenor, tombé du
faite d’un palais, apparut ensuite ombre légère
aux regards de son roi. Pourquoi Dédale agita-
t-il sans danger ses ailes, et qu’au contraire
Icare donna son nom à une vaste mer? c’est que
celui-ci prit un essor élevé, et celui-là un vol
plus humble; car enfin ils n’avaient, l’un et
l’autre, que des ailes artificielles.

Crois-moi, vivre ignoré, c’est vivre heureux,
et chacun doit se maintenir dans les limites de sa
condition. Eumède n’eût pas perdu son fils si
ce jeune insensé n’eût désiré les coursiers d’A-

chille; Mérope n’aurait pas vu son fils dévoré

par la foudre, et ses filles changées en arbres,
si Phaéton s’était contenté de l’avoir pour père.

Et toi aussi, crains de prendre un essor trop
élevé, et, instruit par ces exemples, resserre la

C

Ellugil hibernas demissa antenna procellas ,
Lalaque plus parvis velu timoris habenl.

Aspicis ut. summa cortex levis inutile-t unda ,
Cum grave ne“ simul relia mergal nous ?

Haro ego si, monitor, monitus prins ipse fuissem,
In qua debueram forsilan urbe lorem.

Dum lectrin vixi, dum me levis aura ferebul ,
llœc mes per placidns cymhs cucurrit aquas.

Qui audit in plane, vis hoc lumen evenil ipsnm,
Sic cadit, ut tacts surgere possil. humo :

At miser Elpenor tacle delapsus ab alto ,
. Occurril rugi debilis umbre sue.

Quid luit ut lulus agitant Dmdalus «les,
[carus immenses nomine signet aquati?

Nempe quod hic elle, dumissius ille volabal :
Nain pennes umbo non habuere suas.

Crede mihi , bene qui laluit, bene visit: et infra
Fortunam debet quisque manere suam

Non foret Enmedes orbus, si filins ejus
Slullus Achilleos non adamassel equos:

Net: natum in Hamme vidisset, in arbore nains,
Cepisset genitor si l’haethonla Mercps.

Tu quoque formula nimium sublimia rompu,
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voile de ton ambition; car tu mérites de par-
courir le chemin de la vie sans te heurter dans
le voyage, et de jouir d’une destinée sans trou-

ble. Ces vœux que je forme pour toi te sont
bien dus pour prix de la tendresse et du dé-
vouement que tu m’as témoignés, et dont le
souvenir ne s’effacera jamais de ma mémoire. Je

t’ai vu pleurer mon malheur avec une expres-
sion aussi vraie que l’étaitsans doute celle em-
preinte sur ma propre figure ; j’ai senti tes lar-
mes couler sur mes joues , et je m’en suis
abreuvé, comme aussi de tes protestations de
fidélité; maintenant tu défends de ton mieux
ton ami absent, et tu soulages une détresse qui
n’est guère en état d’être soulagée. Vis à l’abri

de l’envie, coule des jours sans gloire, mais
aussi sans orage, et ne cherche d’ami que parmi
tes égaux; aime de ton cher Ovidece qui seul
n’a point encore été banni de Rome, c’esbà-dire

son nom; la Scythie, le Pont possèdent tout le
reste. J’habite une contrée voisine de la con-
stellation de l’Ourse d’Èrymanthe, une terre
desséchée par un froid continuel. Plus loin sont
le Bosphore. le ’l’anaîs, les marais de la Scy-

thie, et puis encore quelques lieux sans nom,
et presque inconnus; au-delà, il n’y a rien que
des glaces inhabitables. Hélas! que je suis
près des dernières limites du monde! et que je
suis loin de ma patrie, de mon épouse ché-
rie et de tout ce qu’après ellesj’ai de plus cher

ici-bas! Et pourtant,.si à cause de leur éloigne-

l’roposilique memor contrabe velu lui.

Nom pede inofleuso spalium decurrere vitæ
Dignus es , et lalo candidiore lrui.

Qutr pro le ut voveam mili pielnle mereris ,
Hæsuraque mihi tempus in omne lide.

Vidi ego te tali vultu mes [au gementem ,
Qualem credibile est ore fuisse meo.

Noslra tuas vidi lacrymas super ora cadmies ,
Tempore quns uno lidaque verbe bibi.

Nunc quoque submolum studio del’rndis alnirum
Et. mais vis ulla parle levands levas.

Vive sine invidia , mollesque inglorius annos
Exige z amicitias et libi junge pares:

Nasouisque lui , quod adhuc non exsulat unum ,
Nomen sma. Scylhicus cætera Ponlus habct.

Proxima siderihus tenus Erymanlbidos Ursæ
Me tenel; adstriclo terra perusla gelu.

Bosporos et Tamis superant, Scythicæque paludes
Vixque satis noli nomina panca loci.

Ulterius nihil est, nisi non habitabile lrigus.
Ilru l quant vicina est ullinta lem mihi l

Al longe pats-il est z longe carissima conjus .
Quidquid et lune nobia post duo dules fuit. sa
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ment je ne puis les toucher de la main, mon t toment, l’appui devotre main fidèle; puisse, en
imagination les contemple tous! Ma maison,
Rome, la figure des lieux et les scènes diverses
dontils furent successivement le théâtre, pas-
sent devant mes yeux tour à tour; devant mes
yeux, par une douce illusion, mon épouse est
toujours présente;.mon épouse, à la fois mon
tourment et ma consolation! mon tourment par
son absence, ma consolation par l’amour qu’elle

me prodigue, et par sa constance à soutenir le
fardeau qui l’accable.

Et vous aussi, vous avez toujours votre place
dans mon cœur, chers amis que je voudrais
pouvoir désigner chacun par son nom; mais la
crainte de vous compromettre arrête ma recon-
naissance, et je doute que vous consentiez
vous-mèmes à être nommés dans mes vers.
Vous le vouliez autrefois, et vous regardiez
comme une distinction flatteuse que mes poé-
sies offrissent vos noms au public; aujourd’hui,
puisqu’il y aurait imprudence à le faire, je
m’adresse a chacun de vous dans le secret de
mon cœur, et je ne serai pour personne un
sujet d’effroi; mon vers n’ira point, par ses
révélations, vous traîner au grand jour, et
vous qui m’aimez avec mystère, continuez à
m’aimer ainsi; mais sachez bien queI quelque
distance qui me sépare de vous, je vous ai tou-
jours présents à ma pensée. Cherchez , chacun
suivant son pouvoir, à rendre mes maux moins
pesants, et ne me refusez pas, dans mon abat-

Sic tamen bine nbsunt, ut que contingere non est
Corpore ; tint anima caneta videnda mec.

Ante oculus errant domul , urbs, et forma locorutn ,
Succeduntque luis singula l’acte Iocil.

Conjugis ante oculos, Iicut prmenlis, imago est.
“la mens tissus ingravat, illa levat :

lngrarathoc, quod abest: levathoc, quod prestatamorem,
Impositumque cibi firme tuetur onus.

V os quoque pccturibus nostris hardis, amiti,
Dicere quo: cupio nomine quemque suc :

Sed timar omnium cautus compescit; et ipsos
ln nnstro poni carmine nulle puto.

Ante volebatis , gratique crut instar honoris
Versibus in nostris nomina vestn legi.

Quod quoniun est anceps , in!“ mes pectora qucmque
Adloquar, et nulli causa timoris ero.

Net: meus indicio Iatitantes versus alnicos
Protrahet. Occulte si quia unavit , amet.

Scite tamen , quImvis longe regionc remotus
Absim , vos aniino semper adente mec.

Pt quant quique potest, aliqua male nostra lente :
l’idam projecto neve negate manum.

l retour, le sort vous être toujours prospère, et
puissiez-vous n’être jamais forcés, par un mal-
heur semblable au mien, à implorer l’assistance
d’autrui!

ÉLÉGIE v.

J’avais si peu cultivé notre amitié jusqu’ici,

que tu aurais pu sans peine la désavouer; et
peut-étre cette liaison ne se fût-elle jamais
resserrée, si ma barque eût continué à voguer

par un bon vent. Lorsque je tombai, et que
tous, craignant d’être enveloppés dans ma
ruine , s’enfuirentet tournèrent le dos à l’amitié

malheureuse, tu osas, au contraire, approcher
de l’homme qui venait d’être frappé par la fou-

dre, etentrer dans samaison livrée au désespoir;
amid’un jour et que j’avais peu fréquenté jus
qu’alors, tu fis pour moi ce qu’ont fait à peine
deux ou trois de mes anciens amis. Je vis l’émo-

tion peinte sur ta figure, et cette vue me frappa;
je vis tes joues baignées de pleurs et plus pales
que les miennes; et comme tes larmes se mé-
laient à tes paroles , ma bouche s’abreuvait de
larmes, et mon oreille de paroles. J’ai senu
autour de mon cou l’étreinte sympathique de
les bras, et j’ai reçu les baisers entrecoupés
de sanglots. Dans mon absence, tu défends
aussi mes intérêts de tout ton pouvoir, cher

Prospera sic vobis maltent fortune , nec unquam
Contacti limili sorte mais Open] l

l
l

j ELEGIA V.

i

l

l

l

l

Usus amicilim tecum mibi panus, ut ilium
Non œgre pouce dissimulare, fuit :

Ni me complequ viuclis propicribus esses;
Nue mes vente loran eunte suc.

Ut cecidi, cunclique metu fugue ruinai ,
Versaque ainiritiœ tergal dedere mesa;

[lusins es igue Juvis percussum langue corpus ,
Et deploratm limen edire doums.

quue recens prmstas , nec. longo cognitus un: ,
Quod veterum misero vis duo trcsve mihi.

l’idi ego confusos vullus; visotque uolavi z
Osque madone “du, pallidiulque mec:

[il Iacrymas «mon: in singull verbe endentes;
0re men lacrymu, auribus illn bibi z

Brachiaque accepi mœato pendentia colla,
lit siugultstis oscule Inista couis.

Sum quoque, chers, luis deleusus virihzis absous : l7
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ami (tu sais que le mot cher remplace bien ici
ton vrai nom ), et me donnes encore d’autres
preuves de ton dévouement aussi manifestes ,
et dont je conserverai à jamais le souvenir.
Puissent les dieux [accorder assez de crédit
pour pouvoir protéger ceux qui le sont chers,
et puisses-tu l’exercer dans des circonstances
moins difficiles ! Si tu me demandes, en atten-
dam, comme tu me le demanderas sans doute ,
ce que je fais dans ce pays perdu, j’y nourris une
faibleespérance (ne me la ravis pas du moins),
de pouvoir fléchir la rigueur d’un dieu. Que
mon espérance soit téméraire ou qu’elle puisse

se réaliser , je te prie de me persuader que ce
que je désire est possible. Emploie toute ton
éloquence à me démontrer que mes vœux peu-

vent etre exaucés. En effet, plus on est grand .
moins ou est implacable. Une âme généreuse se

laisse facilement attendrir. Il suffit au lion ma-
gnanime de terrasser son ennemi, et quand il
l’a terrassé , il cesse le combat. Seuls , les loups,

les ours hideux , et tous les animaux d’une
espèce moins noble , s’acharnent sur leur proie
expirante. Quel plus parfait modèle d’héroîs-

me qu’Achille dans la guerre de Troie? il ne
put résister aux larmes du vieux Priam. La
clémence du roi de Macédoine éclata dans sa
conduite envers Porus. et dans les pompeuses
funérailles de Darius. Et pour ne pas me borner

.à des exemples tirés dela clémence des hommes,

Sois charum veri nominis esse loco.
Multaque prœterea manifesti signa favoris

Pectoribus teneo non abitura meis.
Dl tibi posse tuos tribuanl defendere semper ,

Quo: in materis prosperiore jures l
Si tamen interea quid in bis ego perditus cris,

Quod le credibile est quœrere, quæris, ogam.
Spa tuber exigus, quam tu mihi demere noli,

Tristia leniri numina pusse dei.
Sen iemere exspecto, sive id contingerc l’as est;

Tu mihi quod cupio l’as, precor, esse proba.
Quœque tibi est linguai facundis, couler in illud,

Ut (loa-as velum pesse salers menin.
Quo quisque est major, magis est placabilis irœ ,

Et faciles motus mens generosa capit.
Corpora magnanime satis est prostrasse leoni z

Pugna suum linem, cum jncct bostis, babet.
At lupus, et turpes instant morientibus ursi,

Et quæcumque minor nobilitale l’era est.

Majus spud Trojam furti quid habemus Achille?
Dsrdanii lacrymas non lulit ille sertis.

Gus: dueis Æmalhii luerit clemenlia, Poros,
l’rœclurique dotent luncris exsequiœ.
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3 le gendre de Junon était auparavantsonennemi.
Ce qui me laisse enfin quelque espoir de salut,

c’est que la cause de mon châtiment n’est point
un acte sanguinaire. Je n’ai pas attaqué l’exis-

tence de César, qui est aussi l’existence du
monde entier; je n’ai rien dit. je n’ai jamais
parlé avec emportement. et jamais un mot
injurieux n’est sorti de ma bouche dans un
moment d’ivresse. Je suis puni pour avoir vu
par hasard un crime que je ne devais pas voir ,
et tout le mien est d’avoir en des yeux. Je ne
pourrais pas , il est vrai. me disculper de tous
reproches, mais la moitié de ma faute est invo-
lontaire. J’espère donc encore que tu obtiendras
comme adoucissementà ma peine ma translation
dans un autre séjour. Puisse bientôt, avant.
coureur d’un si beau jour, la blanche étoile
du matin hâter la marche de ses coursiers,
et m’apporter cette heureuse nouvelle!

w---
ÉLÉGIE v1.

Tu ne veux pas sans doute, cher ami, user
de dissimulation dans l’amitié qui nous unit;
et quand tu le voudrais, tu ne le pourrais pas.
Tant qu’il nous a été possible de vivre ensemble,

nul autre ne me fut plus cher que toi, nul autre
dans toute la ville ne le fut plusaltaché que moi.

Neve hominum referas!) llexas ad mitius iras;
Junonis grener est, qui prius hostis crut.

Denique non possum nullam sperare salutem ,
Cum pœnæ non sit causa cruenta mesa.

Non mihi quærenti pessumdsre cuncta, petitum
Cœsareum caput est, quad caput orbis ont.

Non aliquid dixi, violentaque lingua locule est,
Lapuque sunt nimio verba profana mero.

lnscin quad crimen viderunt lamina, plector:
l’eccatumque oculos est habuisse menin.

Non equideiu totem passim défendue culpam:
Sud partem nostri criminis errer habet.

Spes igitur superest7 facturum ut molliat ipso
Mutati pœnam conditione loci.

“une utinam nitidi solin prænuntius ortum
Allernt admisso luciI’er albus equo.

ELEGlA Vl.

4 Fœdus smicitin nec vis, carissime, nostræ,
Nec, si forte velis, dissimulare potes.

Dunes enim licuit, nec le mihi carier alter.
Net: tihi me tata juncli-Jr urbe luit.



                                                                     

700 OVIDE.Notre liaison était si publique et si déclarée, i lesfaits auxquels j’altache tantde hontedoivent
qu’elle était en quelque sorte plus connue que ! rester ensevelis dans une nuit profonde. Je ne
nous-mèmes. La candeur de les sentiments déclarerai donc rien que ma faute, en ajoutant
envers tes amis ne fut pas ignorée de ce mortel , qu’aucun intérêt personnel ne me l’a fait com-
objet de ta vénération. Tu n’étais pas tellement mettre , et que mon crime . si l’on veut lui res-
réservéqueje ne fusse tonconfldent: mon cœur limer son 00m Véritable. dOÎ! a“? appelé
était le dépositaire d’une foule de tes secrets: l simplement une étourderie. Si je mens, cher.
a toi seul aussi je racontais tous les miens, che un lieu d’exil encore pluséloigné, et auprès
excepté celui qui a causé ma perte. Ce secret- duquel le pays que j’habite soit un Faubourg
là,si tu l’avais su , tu jouirais de ma présence et de Rome.
de mon bonheur, car tes conseils m’auraient
sauvé. Mais non . ma destinée me poussait vers
l’ahlme, et c’est elle encore qui me ferme toute

voie de salut. Maintenant, que la prudence ait
pu prévenir ce malheur , ou que toute sagesse Va saluer Périlla, lettre écriteà la hâteet fidèle
soit impuissante contre la destinée , qu’importe? messagère de mes parOICS- Tu la trouveras
Mais toi qui m’es attaché par une si vieille] auprès de sa mère chérie, ou bien au milieu
intimité, toi dont l’éloignement me cause les de ses livres 816311513 Sœiélé des Muses. A

plus vifs regrets, ne m’oublie pas; et si tu as i l’annonce de ton arrivée , elle suspendra tout
quelque crédit fais.en l’essai, je t’en supplie, en travail, et demandera vite quel sujet t’amène
ma faveur; tâche d’apaiser le courrouxdu dieu l 8108 que je deviens. Tu lui diras que je vrs

.------
ÉLÉGlE vu.

que j’ai provoqué, d’obtenir un changement

d’exil qui adoucisse ma peine; insiste sur
la pureté de mes intentions et sur ce qu’il
y a d’involonlaire dans mon crime. Il ne serait
ni facile ni prudent de t’expliquer commentmes
regards prirent une direction fatale; mon âme
craint ce souvenir, qui rouvre mes blessures , et
réveille des douleurs assoupies. D’ailleurs tons

lsque crat usque sdeo populo testalus, ut esse!
l’aine mugis quam tu , quamque ego, notos amer.

Quiqne erat in caris nnimi tibi candor anticis,
Cognitus est isli, quem colis ipse, viro.

Nil ita celabas, ut non ego consciua essem,
Pectoribusque dahus mulla tegenda meis.

Cuique ego narrabam secreti quidquid liabcbain ,
Excepto, quod me perdidit, unus crus.

ld quoque si misses , salvo fruerere sodali,
Conailioque forent sospes, amine, tuo.

Sed mca me in pœnam nimirum fats trabeliant:
Omnc bonni claudunt utilitatis iter.

Sire malum potui tamen boc vitare cavendoI
Seu ratio fatum vinœre nulla valet;

Tu tamen, o nobis un: junctissime longe,
Pars desiderii maxima parue mei ,

Sis memor : et si quas fait tibi gratin vires
lllas pro nabis experiare rogo :

Numiuis ut lmsi fiat mansuelior ira,
Mulatoque minorait mes pœna loco.

ldque in, si nullum socius est in penture nostro,
Principiumque met criminis errer haliet.

Nee leve, nec tutum est, quo sint inca dicere ces“
Lumiua lunesli conscia l’acte mali.

[ousque reformidnt, i-eluli sua vulncrn , tempus

encore, mais d’une vie à laquelle je préférerais

la mort; que le temps n’a apporté aucun soula-
gement à ma peine;que pourtantjesuis revenu
aux Muses , malgré le mal qu’elles m’ont fait,

l et que je rassemble encore des mots propres à
former mes distiques. Mais toi, lui diras-tu .
es-tu fidèle à nos communes études? Écris-tu

de doctes vers dans un idiome autre que celui

lllud : et admonitu lit novus ipse dolor.
Et quœcumque adco possunt adlcrrc pudorem.

llla tegi cæcal rondin nocte decel.
Nil igitur referam, niai me peccasae; sed illu

l’rœmia peccata nulla petite mihi :

Stultitiamque meum crimcn debere vocari ,
Nomina si facto reddere vera relis.

QUE! si non ils aunt, aliuln, que lnngius absim ,
Quœre, suburbana heu sil mihi terra , iocum.

ELEGlA VII.

Vade salutatum subito, perarata, Perillam
Littera , aermonis lida ministra mei.

Aut illam invenies dulci cum matte sedentem ,
Aut inter libres Pieridasque suas.

l Quidquid aget, rum te seicrit venises , relinquet ;
I Net: mon , quid venins, quidve requit-et , amin.
î Vivere me dires : sed sic, ut vivere nolim z

I Nec malt: tam longe noslra lents mon.
Et tamen ad Musaa, qualuvis noruere, reverti ,

Aphque in alternes cogne verba pedes.
Tu quoque, die, studiia communibus «quid kilims,

Il Doctaque non patrio carmina moro canin?
Rani libi cum facie mores natura pudieoa ,

i

i

i

i

l3
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de ta patrie? Car outre la beauté, tu dois à la
nature et aux destins des mœurs chastes, des
qualités rares et le génie enfin ! (l’est moi qui le

premier t’ai conduite sur les bords del’Hippo-
crène, pour sauver d’un anéantissement fâcheux

cette veine féconde. C’est moi qui le premier
découvris le génie dans les premières inspira-
tions de ta jeunesse. et je fus àla fois, comme un
père l’eût été de sa lille, le guide et le compagnon

de les études. Si tu conserves encore ce feu de la
poésie, œrtes la Muse de Lesbos pourra seule
(être ton maître. Mais je crains que mon malheur
n’arrête ton essor, et que ton âme, depuis ma ca.
tastrophe, ne soit plongée dans l’inaction. Tant
que je fus la, tu me lisais souvent tes ébauches,
et je le lisais les miennes. J’étais tour à tour ton
juge et ton précepteur; je prêtais l’oreille à tes
productions nouvelles, et si j’y surprenais quel-
que endroit faible , je t’en faisais rougir. Peut-
étre le mal que j’ai recueilli de mes vers t’a-t-il

fait craindre une destinée pareille à la mienne.
Ne crains rien , Périlla, mais que les écrits
n’aillent pas jeter le désordre dans le cœur
d’une femme, ni lui donner des leçons (l’amour.

Loin de toi donc , ô docte femme , tout pré-
texte d’oisiveté , et reprends l’étude des beaux-

arts , ton culte favori. ’l’a figure charmante
subira l’outrage des ans; les rides imprimeront
unjour ton âge sur ton front. Ta beauté sera
profanée par la main flétrissante dela vieillesse
aux pas lents et sourds; on dira : Elle était

Et rares dotes ingeniumque dedit.
IIoc ego l’egasidas deduxi primus ad undas,

Ne male l’ecundæ vena periret taquin:

Prunus id Ispexi lrneris in virginia annis :
lllque palet ventn duxque comesque fui.

Ergo si rémanent ignrs lilii pet-loris Idem ,
Sols tuum vales Leslaia vinret opus.

Sed senor ne le mec nunc fortune retardet,
Postque mecs castas sil tilii pectus hiers.

Dum licuit, tua sæpe mihi, tibi nostra lcgebain :
Sœpe lui judex, sæpe magisler arum.

Aul ego præbebam faclis modo versibus aurei,
Au! ubi cesseras, causse ruhoris orant.

Fonitan exemple, quia me lœsere libelli ,
Tu quoque si: pœuu: luta scruta men).

l’une, Perilla, metum : lantuunnodo féminin non sil ,

Devin, nec scriptia discal amure luis.
Ergo desidim remove doctissime causas r

Inqne bonus srles, et tua sacra redi.
[un devenu facies longis vitialvitur nnnis z

llugaque in nntiqua frome similis erit :
lnjicirtque manum forma: damnosa aenertus ,

Quæ slrepilum passa non facirulc veuil.
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belle. et toi de gémir et d’accuser ton miroir
d’inüdélité. Ta fortune est médiocre, quoique

tu sois digne de l’opulence; mais supposons
qu’elle soit des plus considérables. c’est encore

la un de ces avantages que le hasard donne et
reprend à son gré. Tel est un Crésus aujour-
d’hui, qui demain sera un lrus. Pourquoi ces
exemples? tous nos biens sont périssables ,
excepté ceux du cœur et de l’esprit. Ainsi, moi,
privé de ma patrie, de vous , de mes pénates,
moi que l’on a dépouillé de tout ce qu’on pou-

vaitme ravir , je trouve ma société et mesjouis-
sauces dans les facultés de mon esprit: César
n’a pu étendre ses droits jusque sur lui. Que
le glaive impitoyable vienne à trancher mes
jours, Ovide mort, sa gloire lui survivra; et
tant que Rome victorieuse, Rome. fille de
Mars, verra du haut de ses collines l’univers
subjugué,j’aurai des lecteurs. Évite donc aussi.

(et puisse-t-il rester de ton talent des produits
plus heureux que les miens), évite d’être un
jour tout entière la proie du bûcher.

l

l

l

l

l

ÈLÉGIE Vlu.

Que ne puis-je m’élancer sur le char de
Triptolème , qui le premier ensemença la terre
jusqu’alors inculte? Que ne puis-je atteler les
dragons dont Médée se servit pour fuir, ô Co-

Cumquc aliquis diœt, Fuit bec formons; dole-bis :
Et spéculum mentis: eue quererc tnum.

Sun! tibi opes modius! , cum sis dignissiml tnngnis
Filige and itnmenais omnibus me pares:

Nempe du! id cuicumque libel. fortune , rapilque :
[rus et est subito , qui modo Crœsus crut.

Singula quid referam? nil non modale tenetnus ,
Pectoris exceptis ingeniiqne bonis.

En ego cum patrie carcnm, vobilque domoque ,
Raptaque sinl, adimi quæ poluere, mihi :

Ingénie lumen ipse meo comilorque fruorque :
Cœur in hoc poluit juris hubert! nibil.

Quilibel liane une vilain mibi liniat euse;
Me lamen exslincto lama supersles erit.

Dumque suis viclrix olnnem de tuonlibus orbem
Prospitîiel domilum Martin linml, les“.

Tu quoque, quam studii manant felleior mus ,
Effuge venturos qua potes usque rages.

ELEGIA Vlll.

Nunc ego Triptolemi cuperem commandera currus ,
Milit in ignotam qui rude semen humain :
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rinthe, de ta citadelle? Que ne puis-je enfin
prendre tes ailes , à Persée , ou bien les tiennes,
ô Dédale, pour fendre l’air d’un essor irrésis-

tible et revoir tout à coup la terre de ma douce
patrie, ma maison abandonnée , mes fidèles
amis et surtout les traits chéris de mon épouse!

lnsensél pourquoi t’arrêter à des vœux
puérils qu’aucun jour ne réalise et ne peut
réaliser? Si tu as un vœu à former, Auguste
est le dieu que tu dois implorer : c’est à ce dieu,
dont tu as éprouvé la rigueur , qu’il faut
adresser tes prières;c’est lui qui peutte donner
des ailes ou un char rapide: qu’il ordonne ton
retour , et soudain tu prendras ton vol.

Si je demandais mon rappel (etje ne puis en
effet demander rien de plus), je craindrais que
mes vœux ne fussent pas assez modestes; peut-
étre un jour, quand Auguste aura épuisé sa colè-

re, le moment viendra-t-il de lui faire cette de-
mande,sans trop compter encore sur le succès.
Mais aujourd’hui, une faveur bien moindre, et
que je considère pourtant comme un grand bien-
fait, ce seraitl’ordre que je changeasse d’exil; le
ciel, l’eau, la terre , l’air, tout ici m’est con-

traire, et mon corps est en proie à une lan-
gueur continuelle , soit que la maladie conta-
gieuse de l’âme réagisse sur mon organisation
physique et l’altère, ou que la cause de mon mal
soit dans le climat même. Depuis que j’habite
le Pont, je suis tourmenté par l’insomnie, ma

Nunc ego Medem vellemj’rænare dracones ,

Quo: hnbuit fugiens arec, Corinthe, tua :
Nunc ego jactsndu optarem sumere pennes ,

Sive (un, Persen; Dedale, sire tuas :
Ut tenera nostris cedcnte volatihus aura,

Aspicerem patrie.- dulce repente solum ,
Desertæque domul vultum , memeresque sodsles,

Carnque prmcipue conjugis ora meæ.
Stulte, quid hæc frustra votis puerilihus optas,

Quo: non ulla tibi lertque feretque die: ?
Si semel optandum est, Augusti numen adora,

Et quem sensisti, rite procure deum.
“le tibi pennasque potest currusque volucres

Trerlere ; dei. reditum , protinns ales cris.
Si preoer hue, tuque enim pouum majora precarl ,

Ne mes sint timeo vota modeste plrum
Fonilsn hoc olim , com se satiaveril in,

Tune quoque sollicita mente rogandus erit.
Quod minus interea est , instar mihi muneris ampli ,

En hia me jubest quolibet ire locis.
Nec cœlum , nec equæ faciunt, nec terra , nec auræ ;

Et mihi perpetulu corpora languor habet.
Sen vitiont nrtus sagne mntagia mentis ,

OVIDE.
maigreur est telle que ma peau protège à peine
mes os décharnés , et les aliments sont sans goût

pour mon palais. Cette pâleur dont les pre.
miers froids de l’automne frappent le feuil-
lage est aujourd’hui la couleur de mes mem-
bres; rien ne peut en raviver l’énergie , et
jamais la douleur ne me permet d’interrompre
mes plaintes.

Mon âme n’est pas en meilleur état que mon
corps; l’un et l’autre sont malades , et je subis

unedouble torture. Devant moi se tient immo-
bile, et comme un être réel, l’image visible de ma

destinée; etlorsque je vois ces lieux, les mœurs
de cette nation , son costume , son langage , et
que je compare mon présent et mon passé , il
me prend un si violent désir de la mort , que je
me plains de la colère trop indulgente de
César et de ce qu’il n’a pas vengé ses outrages

par le fer. Mais puisqu’une première fois il a
usé de modération dans sa vengeance, puisse-
t-il modérer encore les rigueurs de ms peine ,
en changeant le lieu de mon exil !

ÉLÉGIE 1x.

lci même ( qui le croirait? ) on trouve des
villes grecques parmi ces noms barbares, faits à
peine pour une bouche humaine: une colonie
de Milet est venue jusqu’ici , et y a fondé un éta-

Sive mei causa est in regione mali :
Ut letigi l’ontum , vexant insomnie : risque

Osa. tegit macies , nec juvot ora cibus.
Quique perautumnum percussil frigore primo

Est colorin loliis, que: nova læsit hyems,
la men membra tenet: nec virihus Idlevor ullis ,

Et nunqualn quernli causa doloris sbest.
Nec melius vsleo quam oorpore, mente; scd ogre est

Ulraque par: tuque, binaque damna fera.
Hœrct et ante oeulos veluti spectabile corpus

Adstat fortune forma legenda mec. [numque
Quumque ,locum, moresque hominum , cultusque; sa-

Cernimus; et quid situ , quid tuerimque subit;
Tsntus nmnr occis est, quersr ut de (lu-ris ira ,

Quod non offensas vindiœt euse suas.
At, quonism semel est odio civilitcr usus,

Mutoto levier sil. fugu nostra loco.

ELEGlA IX.

Hic quoqne sunt igitur Graine , quia crederet? orbes,
Inter inhumanm nomina barbarisa Y

Hue quoque Mileto missi venere calcul , 3
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blissementgrec au milieu des Gètes. Mais le membres, afin d’en rendre la recherche et la
nom du lieu , très-ancien , et antérieur à la fon-

dation de la ville, remonte, suivant la tradi-
tion authentique, jusqu’au meurtre d’Ab-
syrte.

Montée sur le vaisseau construit par les soins
de la belliqueuse Minerve, et qui le premier sil-
lonna les ondes, jusque-là respectées , l’impie
Médée fuyait son père qu’elle avait abandonné.

Tout à coup , du haut d’une éminence, la sen-
tinelle aperçut le navire dans le lointain. c L’en-
nemi! s’écrie-belle , je reconnais les voiles de
Colchos. n Les Myniens prennent l’alarme:
les cibles sont détachés du môle; l’ancre cède

aux efforts vigoureux qui la soulèvent. Cepen-
dant Médée, de cette main qui osa, qui doit
oser encore tant de forfaits, frappe son sein
bourrelé de remords , et quoiqu’elle n’ait rien

perdu de son audace, la jeune fille étonnée
pâlit d’effroi à la vue des voiles qui s’avancent;

a Je suis perdue, dit-elle; il fautuser de quelque
stratagème pour arrêter mon père. n Pendant
qu’elle cherche un moyen, et qu’elle tourne la
tète de tous côtés, ses yeux rencontrent par ha-
sard son jeune frère. A peine a-t-elle vu cet en-
fant : a Nous triomphons . s’écrie-t-elle , la
mort va m’assurer mon salut. o Elle dit, et sou-
dain elle plonge sans pitié le poignard dans le
sein de cette victime innocente,qui ne pré-
voyait. ni ne craignait une semblable trahison ,
déchire son corps, et en disperse çà et là les

Inque Getla Grain constituas domos.
Sed velus buis nomen, positaque antiquius urbe ,

Constat ab Abayrti orde fuisse, loco.
Nam rate, que cura pugnacis facln Minervæ,

l’er non tenlalas prima cucurrit aquas ,
Impia descrlum lugiens Medea plrentem ,

Dicitur hia ramon applicuisse radis.
Quem procul ut vidit tumulo apeculator ab alto:

Hoapes, ait, nono, Colchide, vola, venit.
Dom trepidant Minyœ, dum aolvilur taggera funis,

Dam sequitur cela-es ancbora tracta manus ,
Consci- percunit meritorum pectora Colchis ,

Ann atque amura multa nelanda manu.
Et, qunmquam superas! ingens audacia menti ,

Pallor in adtonilo virginis ore aedet.
Ergo ubi prospexil veuientia velu Tenemur,

Et pater est aliqua fraude mornndus, ait.
Dnm quid agat quærit, dum venal in omnia vullus:

Ad fratrem run lamina lien tulit.
Cujua ut oblate est prmsenlia; Vincimus , inquil:

Hic milii morte sua causa salulis eril.
Protinus ignari nec quidquam tale timentin

lnnornum rigido perfora! cnsc lulus ;

réunion plus difficiles. Mais pour qu’on ne
puisse ignorer son crime , elle expose au
sommetdu rocherles mainslivides et la tète sar.-
glante de son frère. voulant, par cette affliction
nouvelle, et tandis que son père serait occupé
à recueillir ces membres épars , ralentir sa fu-
neste poursuite.

Ce lieu fut donc appelé Tomes parce que ce
fut là, dit-on, qu’une sœur coupa les membres
de son frère.

ÈLÉGIE x.

S’il est encore à Rome quelqu’un qui se sou-

vienne d’Ovide exilé, et si mon nom, à défaut

de moi-même, ysubsiste toujours, qu’on sache
que, relégué sous cette constellation inacces-
sible aux flots de l’Océan , je vis au milieu de

peuples barbares, entouré par les Sarmates,
nation féroce, les Besses et les Gètes , tous
noms indignes d’être proférés par ma muse!
Tant que dure la saison des tièdes zéphyrs,
le Danube nous sert de barrière, nous protège
contre leurs invasions: mais quand le sombre
hiver a montré sa figure dégouttante de frimas ,
et que la gelée a rendu la terre pareille à un
marbre d’une blancheur éclatante; quand Bo-
rée se déchaîne, que la neige s’amoncelle et
inonde les régions septentrionales,alors on voit

Atque tu divellit , divulaaque membra per agros
Diasipat, in multi: invenienda lacis.

Neu pater ignore! , scopulo proponit in alto
Palleutesque manus , sanguineumque caput;

Ut genitor luctuque nove tardetur, et artus
Dura legit satinoit): , triste morelur lier.

Inde Tamia dictus locus bic, quia lertur in illo
Membre sortir fratria comecuisse sui.

ELEGlA X.

Si quia adhuc istic meminit Nasonia adempti ,
Et superont sine me nomen in urlre menin;

Subpositum stellis nunquam tangentibtn æqunr
Me sciai in media vivere barbarie.

Sauromatæ eingunt, fera gens, BesaiqneGetmqur.
Quam non ingénia nomina (ligna meo l

Dura tamen aura tepet , media delendimur hlm;
llle suis liquidus belle repellit nquis.

At cum trislis hyems squallentia protulil ora ,
Terraquc marmorco candida (acta “ ’ l
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peser sur ces peuples le pôle ébranlé par les
tempêtes. La neige couvre la terre, et alors ni
soleil ni pluies ne la peuvent dissoudre: Borée
la durcit et la rend éternelle. Avant que la pre-
mière soit fondue, il en tombe une nouvelle, et
il est assez commun d’en voir, sur plusieurs
points, de deux années différentes. L’aquilon,
une fois déchaîné . est d’une telle violence qu’tl

rase des tours et emporte des maisons.
Des peaux, des braies grossièrement cousues,

les garantissent mal du froid; leur visage est la
seule partie du corps à découvert. Souvent on
entend résonner, en se choquant. les glaçons
qui hérissent leur chevelure; souvent on voit
luire dans leur barbe le givre argenté. Le vin
se soutient par lui-même hors du vase qui le
contenait et dont il conserve la forme; et ce n’est
plus uneliqueur que l’on boit, cesont des mor-
ceaux que l’on avale.

Dirai-je commnet les ruisseaux sont conden-
sés et enchaînés par le froid, et comment on
creuse les lacs pour y puiser une eau mobile?
Ce Heuve même, aussi large que celui qui
produit le papyrus et se décharge dans la
mer par plusieurs embouchures , l’lster ,
dont les vents glacés durcissent l’azur ,
gèle et se glisse furtivement dans les eaux
de l’Enxin. Où voguait le navire, on mar-
che d’un pied ferme, et l’onde solide re-
tentit sous le pas des coursiers. Sur ces ponts
d’une nouvelle espèce, ait-dessous desquels

Ni: jacot , et jactam nec sol pluviævc resolvnnt :
lndurat Bureau, perpetuamque facit.

Ergo , ubi delicuit nondum prier, alter! venit 2
Et solet in multi! hima manere lacis.

Tantaque commoti via est Aquilonil , ut altaa
Æquet huma tunes , testaque rapta ferat.

Pellibus et lutin arcent male frigora braccis ,
Croque de toto corpore cola patent.

Sæpe zonant moti glacis pendante rapilli ,
Et nitet inducto candida barba gelu:

N udaque consistunt formam servanlia testa.l
Vina : nec hausla merl , led data fruita hibuut.

Quid laquar, ut vincli cancrescant frigorie rivi ,
Deque lacu fragiles effodiantur nquœ?

lpse, papyrifero quillon angultior amne ,
Miscelur vanta mulle per ora freto ,

Cæruleoa ventis lalices durantihna Ister
Congelat, et (catis in mare serpit aquis.

Quaque ratel ierant, pedibus nunc itur, et undas
Frison concrets! ungula pulsat equi ;

Perque novas pontet subter labentibus undis
Ducunt Sarmatici barbara plaultra bavas.

YiI equidem credar : set] cum oint præmia falsi

OVIDE.
le fleuve poursuit son cours , les bœufs du Sar-
mate traînent des chariots grossiers. Sans
doute on aura peine à me croire, mais qui n’a
point inte’rét à mentir doit être cru sur parole.

J’ai vu le Pont-Euxin lui-mémo immobile et
glacé, et ses flots captifs sous leur écorce glis-
sante; et nan-seulement je l’ai vu, mais j’ai
foulé cette mer solide et marché à pied sec sur
la surface des ondes. Si tu avais eu jadis une
pareille mer à passer, ô Léandre, le fatal dé-
troit n’eût point été coupable de la mort! Les

dauphins à la queue recourbée ne peuvent
plus bondir dans les airs, car le froid rigou-
reux comprime tous leurs efforts. Borée agite
en vain ses ailes avec fracas , aucune vague ne
s’émeut sur le goufre assiégé; les vaisseaux,

entourés par la glace, comme par une ceinture
de marbre, restent fixés à leur place, et la rame
est impuissante à fendre la masse durcie des
eaux. J’ai vu arrêtés et enchaînés dans la glace

des poissons dont quelques-uns même vivaient
encore. Soit donc que le froid gèle la mer ou
les eaux du fleuve débordé, nos barbares enne-
mis traversent sur leurs coursiers rapides l’lster
transformé en une routede glace; et, aussi re-
doutables parleur monture que par leurstlèches
d’une immense portée, ils dévastent les cam-
pagnes voisines dans toute leur étendue. Les
habitants s’enfuient. et la terre, abandonnée par
ses défenseurs , est à la merci des barbares et
dépouillée de ses trésors. Il est vrai que ces

Nulla, ratam lattis debet hahere “un.
Vidim us ingentem glatit: consistere pontum ,

Lubricaque immolas testa premehat aquas.
Nec vidisse sa! est ; durum calcavimua æquor :

Undaque non udo euh pede summa fuit.
Si libi tale frcturn quondnm Land” fuisset,

Non foret angustæ mors tua crimen que.
Tum neque se pandi passunt delphinea in auras

Tollerr : comme: dura œercrt hyems;
Et quamvis Boreas jactatia insonet alis,

Plut-lus in abseaao gurgite nullus «il.
lncluaœque gelu stabunt, ut marmore, pappes ’

Nec polerit rigidal ündere remua raquas.
Vidimus in glaie pima baarere lignes :

Et pars ex illis tum quoque viva fuit.
Sivc igitur nimii Borel! vis sans marinas,

Sive reduutlatas flumine oogit tiquas;
Protinus , tequato siccis Aquilonibus hlm,

lnvehilur celeri barbarus hostia eqnn :
“catis equo pollens longeque volante sagitta,

Vicinam lute depopulatur burnum.
Diffugiunt alii , nullisque tuentibus agros,

lncuataditæ diripiuntur opes;
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trésors se réduisent à. peu de chose; du bé-

tail, des chariots criards et quelques ustensiles
qui font toute la richesse du pauvre agricul-
teur. Une partie de ces malheureux, emmenés
captifs et les mains liées derrière le dos, jettent
en vain un dernier regard sur leurs champs et
sur leurs chaumières :d’autres tombent misé-
rablement percés de ces flèches dont la pointe
recourbée en forme d’hameçon était impré-

gnée de poison. Tout ce qu’ils ne peuvent ein-
porter ou traîner avec eux, ils le détruisent, et
la flamme ennemie dévore ces innocentes chau-
mières. La, on redoute la guerre au sein même
de la paix; la terre n’y est jamais sillonnée par
la charrue; et comme sans cesse on y voit l’en-
nemi ou qu’on le craintsans le voir, le sol aban-
donné reste toujours en friche. Le doux raisin
n’y mûritjamais à l’ombrede ses feuilles, et le

vin n’y fermente pas dans des cuves remplies
jusqu’au comble. Point de fruits dans tout
le pays, et Aconce n’en trouverait pas un seul
pour y tracer les mots destinés à sa bien-aimée;
on y voit toujours les champs dépouillés d’ar-

bres et de verdure z enfin c’est une contrée
(tout l’homme heureux ne doit jamais appro-
cher. Eh bien, dans toute l’étendue de l’im-
mense univers, c’est la le lieu qu’on a trouvé

pour mon exil!

Ruris opes pane , pacos, et stridentia plaustra ;
Et quas divitin inrola panper habct.

l’an agitur vinctis post tergum capta lacertis ,
llespiciens frustra rura Laremqne amim.

Pars audit hamatis misere coalisa sagittis:
Nain volucri ferro tinctile virus inest.

QUI! nequeunt secam ferre sut sbdncere, perdunt;
Et cremat insontes hostira flemma casas.

Tum quoque, quum pas est, trepidant lormidine belli t
Net: quisquam presse vomere sulcat bumum.

Aut Vidal, ant metuit locus hie, quem non videt,hostem.
Cessat iners rigide terra relicta situ.

Non hic pampinea dulcis latet uva suh umbre;
Nec cumulant altos fervide musta lacus.

l’oma negat regio: nec haberet Acontius in quo
Scriberethic domina! verbe legendn stuc.

Aspiceres nudos sine fronde, sine arbore campos;
Heu l loca felici non ndeunda viro!

Ergo mn lalo patut quum maximus orbis;
“me est in pœuam terra rapera meam l

.T. l7.
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ÉLÈGIE x1.

S’il est vrai, homme impitoyable, que tu iu-
sultesà mon malheur,’et que tu me poursuives
sans lin de tes sanglantes accusations, c’est
sans doute qu’un rocher t’a donné le jour,
qu’une bête féroce t’a nourri deson lait, que tu

as enfin, je le dis hautement, un cœur de pierre.
A quel plus haut degré ta haine peut-che
encore atteindre? Que vois-tu qui manque à
ma détresse? J’habite une contrée barbare,
les rives inhospitalières du l’ont, sous la con-
stellation de l’Ourse du Ménale et de son ti-
dele Borée. Je ne puis établir aucune relation
verbale avec ces peuples sauvages; et tout ici
respire l’inquiétude etla crainte. Comme le cerf

timide surpris par des ours affamés.ou comme
la brebis tremblante entourée par les loups
descendus des montagnes, tel, environné de
toutes parts de peuplades guerroyantes , je
tremble d’effroi, sous le fer d’un ennemi sans
cesse menaçant. Et quandce serait une légère
punition d’être séparé de mon épouse chérie, de

ma patrie et de tout ce qui m’est cher, et quand
je n’aurais autre chose à souffrir que la seule
colère de César, est-cedonc si peu que d’avoir à
subirla colèrede César? Et cependant il se trouve
un homme assezinhumain pourrouvrir mesliles-
sures saignantes encore, et pourdéclamer coutre
mes mœurs. Dans une cause facile, tout homme
peut être éloquent; et il faut bien peu de force

ELEGIA XI.

Si quis es, insultes quicasibus, improbe, noalria ,
Meque reum demplo line crut-nuis sans;

Natus es e scopulis, nutritua litote ferino;
Et dicam silices pectus habere tuum.

Quis gradus ulterior, que se tua porrigat ira
Restat? quidve meis orrais ahesse malis?

Barbara me tellua , et inhospita littora ponti,
Quumque suo Bons Mænalis ursa videt.

Nulle mihi clim gente fera rommercia linguas :
Omnia solliciti sont loca plena melus :

Ulque fugu: avidis cervus deprensns ah ursis,
Cinctave montanis ut peut agita lupis ;

Sic ego, belligeris a gentibus undique seplus,
Tcrreor; haste meum pinne prentente lattis.

thue sil exiguum pœnæ, quad conjuge Carl ,
Quod patria careo, pignoribusque mais;

Ut male nulla ferai“, nisi nudam Causerie inuit;
Nuda parum nobis Cœsaris ira mali est?

Et tameu est aliquis, qui vulnera cruda retmctct,
Solvat et in mores ora diserts meus.

ln causa facili ruivis Iicet osse diserte, 24
45
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pour renverser l’objet qui chancelle; mais ren-
verser les forteresses, ébranler les plus fermes
remparts, voilà du véritable courage. Les lâches

seuls foulent aux pieds ce qui est abattu. Je ne
suis plus ce que j’étais autrefois; pourquoi donc
s’acharner contre un vain fantôme? Pourquoi
écraser sous le poids d’une pierre et ma cendre
et mon tombeau? Ce guerrier qui combattait si
vaillamment était bien llect0r, mais cet autre
qui fut traîné par les coursiers d’Achille n’é-

tait plus Hector. Et moi aussi, songe que je ne
suis plus celui que tu connusjadis :jc n’en suis
plus quel’ombre; à quoi bon tourmenter si mé-

chamment une ombre de tes prOpOs amers;
cesse, je le prie. de Lroubler mes mânes.

Admets la justice des griefs qu’on m’impute,

ne fais même aucune distinction entre ce qui
n’est qu’imprudent et ce qui est criminel; eh
bien! la proscription expie mes fautes; je suis
puni, et la haine en est satisfaite: je suis puni
par l’exil et par le lieu qu’on a choisi pour cet

exil; ma fortune arracherait des larmes au
bourreau! A tes yeux, elle n’est pas encore as-
sez déplorable.

Tu es plus cruel que le farouche Busiris,
plus cruel que l’inventeur de ce bœuf artificiel
qu’il faisailrougir à petit feu, et dont. suivant
l’histoire, il lit hommage au tyran sicilien, en
exaltantles merveilles de cette œuvre. c 0 roi,
disait-il , ce présent peut être pour toi d’une
utilité plus grande qu’il ne le semble à tes

El minima: vires franger? quassa valent.
Subruere est. arecs et stanlia mœnia virlus :

Qualulibet ignavi præcipilata premunl.
Non sum ego quod fueram : Quid inanem proteris um-

Quid cintrent suis buslaque nostra premis? Ibram?
Hector eral. lune quum belle rerlnbat; al. idem

Tractus ad Hæmonios non eral. Hector equos.
Me quoque , quem nous olim, non esse menicnto.

Ex illo superant banc simulacra viro.
Quid simulacre, ferox, dictis incessis amaris?

Parce, precor, mattes sollicilare moos.
Omnia vers puis men crimina. Nil sil in illis

Quod longis errorem quam scelus esse putes.
l’endimus en prolugi, satis lua perlon , pumas,

Enilioquc graves, exsiliique loco.
Garnilici fortune polcsl. mon Honda vidrri :

Te tann-n est uno judice morsa parum.
Sœvior es lristi Busiride ; sævior illu

Qui falsum lento torruil. igue bovem :
Quique bovem Siculo fertur donasse tyranno ,

(il. dictis artes conciliasse suas.
Muncre in hoc, rex. est usus, 5rd imagine major:

Net: sola est operis forma probanda moi.

OVIDE.
yeux; et ce n’est pas seulement dans sa forme
qu’il faut l’apprécier. Vois-tu cette ouverture
pratiquée dans le liane droit du taureau? c’est
par là qu’il faut jeter celui dont tu voudras te
défaire; dès qu’il y sera enfermé, qu’un feu

entretenu lentement l’y consume; alors la vic-
time mugira, et tu croiras entendre la voix du
véritable taureau. En retour decette invention,
rends-moi, je te prie, présent pour présent, et
accorde à mon génie une récompense digne de
lui. a Il dit; et Plialaris : c Admirable créa»
teur de ce nouveau supplice, fais-en toi-mème
l’essai le premier, n Bientôt, cruellement dé-
voré par ces feux qu’il venait de faire connaî-

tre, il laissa échapper des cris plaintifs de sa
bouche tremblante.

Mais quel rapport y a-t-il entre les Siciliens
et moi qui vis parmi les Scythes et les Gètes?
Qui que tu sois donc, je reviens à toi et à mes
plaintes. Pour que tu puisses te désaltérer dans
mon sang, et assouvira ton aise les haines de ton
cœur impitoyable, sache que, pendant que je
m’éloignais, j’ai souffert tant de maux, et sur

terre et sur mer, que tu seraiscapable. je pense,
d’en être attendri, si tu me les entendais racon-
ter. Crois-moi. si l’on me comparait à Ulysse, on

verrait que Jupiter fut plus irrité contre moi
que Neptune contre lui; ainsi donc, qui que tu
sois, cesse de rouvrir mes blessures, de por-
ter une main cruelle sur une plaie trop sensi-
ble : laisse-la se cicatriser, afin que l’oubli affai-

Aspicis a destra lattis hoc adaperlila (and?
“un libi, quem perdes , conjiciendus erit.

Protinus inclusum lentis carbonihua ure;
Mugiel, et veri vos erit illa bovis.

Pro quibus inventis , ut manus munere penses ,
Da, precor, ingenio præmia (ligna meo.

Dixerat ; st Phalaris: l’œnæ miraude repertor,
lpse luum præsens imbue, (liai, opus.

Net: mon , monstratis erudeliter ignibus ustus
Enbibuil querqus ore lremenle sonos:

Quid mibi culn Siculis inter Scylhiamquc Gelasque?
Ail le , quisquis is en, nostra querela redit.

Ulque sitim nostro posais axplere cruorr ,
Quaniaque vis, avide gaudis corde feras;

Tot mais sum lugions tellure , lot square panus ,
Te quoquc ut auditis posse dolcrr putem.

Crrde mibi , si sil. nobis collants Ulysses ,
Neptuni minor est, quam Jovis ira luit.

Ergo quieunque es , rescinderc vulnera noli,
Deque gravi duras vulnere tolle manus :

thue mena famam lenuent oblivia culpæ,
Fala cicatricem dut-are noslra sine :

Humanæquc memor sortis, que: lollit modem in
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blisse l’éclat de ma faute; songe à la destinée

humaine, qui nous élève et nous abaisse tourà
tour, et redoute pour toi-môme ses caprices;
maisentin, puisque, par une circonstance que je
n’aurais jamais pu prévoir,ta sollicitude est pour

moi si vive, rassureotoi, mon malheur est com-
plet ; la colère de César entraîne après soi tou-

tesles misères; pour tien convaincre, et alin
que tu ne croies pas que cet état de choses soit
purement imaginaire, puisses-tu éprouver toi-
méme les maux que j’endure!

ÉLÉGIE x11. l

Déjà le zéphyr a tempéré la rigueur du
froid, et, maintenantque l’année est accomplie,
je trouve que cet hiver des rives méotides s’est

prolongé plus que tous les autres. Celui qui
ne sut pas porter Hellé jusqu’au rivage, rend
égale la durée des jours et des nuits. Déjà les

jeunes garçons et les folâtres jeunes tilles
cueillent les violettes (l) écloses dans les cam-
pagnes sans aucune semence; la prairie se
décore de mille tleurs diverses, et l’oiseau ba-
billard chante à l’étourdie ses refrains prima.
niers; alors , pour réparer son crime de mère
dénaturée, l’hirondelle suspend à la poutre
son nid, délicat édilice; l’herbe, comprimée
jusque-là sous les sillons de Cérès, perce le sol

Et premit; incertas ipse verere vires.
Et quoniam, fieri quod nunquam pesse putavi, I

Est tibi de rebus maxima cura mais;
Non est quod titneas : Fortnm miserrima nostra est. f

Umne trahit seculn Cmris ira malutn.
Quod mugis ut liquat, ncve hoc tihi lingers tredar;

lpse velim pœnas experiare mess.

ELEGIA XII.

Frigora jam Zephyri minuunt, annoque peracto ,
Laugier antiquis visa Mœutis hyems :

lmpnsitamque sihi qui non bene pertulit llrllen,
Tempora nocturnis æquo diurnn lacit.

Jan] violam puerique legunt hilaresque pucllæ,
Rustica quam nullo terra serente gerit:

Prataque pubescunt variorum liure colorum ,
lndocilique loqua: gutture vernat avis.

thue malæ crimen matris deponat hirundo,
Suh trabibus aunas panaque teeta faeit.

Ilerbaque, quœ latttil Cerealibus obruta sulcis,
havrit e tepida molle caeumeu humo z
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attiédi de sa tige tendre encore; on voit, aux
lieux où croit la vigne, poindre le bourgeon sur
le cep; mais la vigne ne croît que bien loin des
rives gétiques, et partout où viennent les ar-
bres, on voit les rameaux se gonfler de sève;
mais les arbres ne viennent que bien loin des
frontières gétiques. A Rome, c’estle temps des

loisirs; les Jeux s’y succèdent sans interrup-
tion, et remplacent les discussions bruyantes du
verbeux forum. Ce sont tantôt des courses de
chevaux, tantôt des combats à armes légères,
tantôt la paume , tantôt le cerceau aux évolu-

tions rapides; tantôt, enfin, la jeunesse ro-
maine, frottée de l’huile dont elle siest servie
dans la lutte, plonge ses membres fatigués dans
la fontaine vierge (2). Le théâtre est en pleine
vogue, les factions y éclatent en transports 0p-
posés, et les trois forum retentissent du fracas
des trois spectacles (5). 0 quatre fois, mille et
mille fois heureux celui à qui ne sont pas inter-
dites les délices de Rome!

Pour moi, les plaisirs de la saison consistent
à voir fondre la neige au soleil du printemps,
et à puiser l’eau sans avoir besoin de la bri-
ser. La mer n’est plus enchaînée par la glace,

et le bouvier sarmate ne conduit plus, comme
naguère, sur le Danube, ses chariots criards.
Peut-être verrai-je bientôt approcher quelques
navires, et une voile étrangère flotter vers la
côte du Pont; je m’empresserai alors d’accou-

rir, de saluer le nautonier, et de lui demander

Quoque loco est vitis , de palmite gemma movetur:
Nam procul a Getico littore vitis abat.

Quoque loco est arbor, turgescit in arbore ramus z
Nain procul a Geticta linihua arbor alu-st.

Otia nunc iatic , junctisque ex ordine ludis
Cedunt verbosi garrula hella lori.

Usus equi nunc est, levihus nunc ludilur armis :
Nunc pila, nunc celeri volvitur orbe trochus.

Nune , ubi perfusa est oleo lahente juventus,
Delessos artul virgine tingit aqua.

Scena vigct, studiisque l’avor distantibus ardet ,

Proque tribus relouant terne theatra loris.
0 quater, et quoties non est nutnerare, beatum ,

Non interdieta cul licet urhe frui l
At mihi sentitur nix verne sole soluta,

Quæquc laeu dura vi: fodiantur aquæ.
Net: mare roncrescit glacié : nec , ut ante, per lalruut

Stridula Saurematel plaustra bubulrus agit.
lncipient aliquæ tamen hue admire rarinœ,

Hospilaque in Ponti litote puppis erit 3
Sedulm obrurram nautœ : dictaque talute,

Quid veniat quamm, quine, quibusvc loris.

4.).
5!
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ensuite où il va, quel il est, et d’où il vient. Je
m’étonnerais beaucoup si, venu d’un pays li-

mitrophe, il ne se contentait pas de sillonner
sans danger les eaux de son voisinage. Rare-
ment en effet un vaisseau quitte l’Italie pour
une si longue traversée; rarement il s’expose
sur ces côtes toutes dépourvuesde ports; ce-
pendant, soit qu’il parle grec, soit qu’il parle
tatin, langue qu’il me serait plus agréable d’en-

tendre, soit aussi que le Noms ait poussé vers
ces lieux quelque navigateur parti de l’entrée
du détroit et du canal de la Propontide, quel
que soit ce mortel, sa voix peut être l’écho de
quelque nouvelle, une partie, un degré quel-
conque de la renommée. Ah! puisse-t-il avoirà
me raconter et les triomphes de César et les ac-
tions de grâces adressées aJupiter par les peu-
ples du Latium (4), et ton abaissement, rebelle
Germanie, la tète, enfin. tristement courbée
sous le pied du conquérant(5)! Celui qui m’an-
noncera ces merveilles, dontje gémirai de n’a-
voir pas été le témoin , recevra immédiatement
l’hospitalité dans ma demeure. Mais. hélas!
c’est donc réellement sous le ciel de la Scythie
qu’est la demeure d’Ovide? Mon châtiment me

condamne-t-il à y fixera jamais mes pénates?
Fasse le ciel que César ne veuille pas que ce
Soit ici ma patrie, le séjour de mes dieux do-
mestiques, mais un pays dont je ne suis que
l’hôte passager, et ou je dois seulement expier
ma faute!

Ile quidem minuit , niai de regione propinquu
Non niai vicinas tutus urarit aquas.

“cru! ab Italie tantum marc navita transit :
Litnra rarua in hœc portultus orbn venit.

Sive tamrn Grain scierit, sire ille Latina
Voœ quui, carte gratior llujus erit.

Fat quoquc, ab ore Ireti longœque l’ropnntidos undis .
“ne aliquetn certo vela dedisse Noto.

Quisquis in est, memori rumorem voce relerre,
lit lit-ri fatum pnrsquc gradusqne potent.

la, prc-cor, auditas posait narrare triumphos
L’a-saris, et Latio reddita vota Jovi :

Teque, rebellatrix, taudent, Germanie, magni
Triste capot pedibus supposuisse ducis.

Ilœc mihi qui relent , qua: non vidisse dolebo ,
llle meus domui protinua liospes erit.

IIeu mihi, jutnnc dentus Scytltieo Nasonia in orbe?
Jamque snum mihi dut pro Lure poum lot-nm ?

Dl fadant, ut Cœur non hic penetralc doulunlque,
Ilnepitium par-nua scd velit une ment.

.--..n..

OVIDE.
ÉLIËGIE xtu.

Voici que revient. à son époque ordinaire, le
jour inutile (car quel avantage ai-je retiré de la
vie ?), le jour de ma naissance. Cruel! pourquoi
venir augmenter les années d’un exilé? tu de-
vrais bien plutôt y mettre un terme. Si tu t’inté-

ressais à moi, ou si tu avais quelque pudeur, tu
ne me suivrais pas hors de la patrie; mais dans
le lieu même où tu éclairas les premiers mo-
ments de mon enfance, tu aurais dû être le
dernier de mes jours; ou, du moins, quand je
quittai Rome. tu devais, à l’exemple de mes
amis, me dire tristement un dernier adieu!

Que viens-tu faire sur les terres du Pont? le
courroux de César t’auraitvil aussi relégué aux

bornes glacées du monde? Tu espères peut-être
que je te rendrai ici les honneurs accoutumés;
que, pour te recevoir, je revêtirai mes épaules
de la robe blanche aux plis flottants, que je
ceindrai de fleurs les autels fumants du sang
des victimes, et que le grain d’encens pétillera
sur le brasier solennel; qu’enfin tu verras mes
mains oErir le gâteau destiné à fêter l’anniver-

saire de ma naissance , et entendras de ma bou-
che sortir des prières d’un heureux augure?
Mais ma fortune et les circonstances ne sont
pas telles que je puisse me réjouir de ton arri-
vée. Un autel funèbre entouré de lugubres
cyprès, près de la un triste bûcher tout prêt à
me réduire en cendres, voilà ce qui me convient.

ELEGIA XIII.

Bore supervacuus , quid euim fuit utile gigni ?
Ad son natulis tempera mater adest.

Dure , quid ad miseros veuiebas exsulia annos’?

Debueras illis impositiase modnm.
Si tibi cura mei , vel si pudor ullus inesset,

Non ultra patrinm me wquerere meam.
Quoque loco primum libi surn male cognitus infant;

Illo tentasses nltimus esse mihi z
Jamque relinquendo, quod idem looch! sodales ,

Tu quoque dixisses tristis in orbe, “le.
Quid tihi cum Ponta? uum te quoque Cæaaris in

Extremam gelidi niisit in arbis humum?
Sciliœt aspectes soliti tihi moria banon-m ,

Pendant ex humeria veatis ut alba meis ?
Fumida ringatur florentibus ara coronia?

M icaque solemni turis in igue sonal ?
Libaque dcm pro te génitale notantia tempul ,

Concipiamque bonne ore Invente préau?

Non ita sum positns : nec sont en tampon nabis ,
Adventu possim Iœtus ut esse tua.

Funeris ara mihi ferali cincle cupressn, 2l
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ll n’est plus temps d’offrir l’encens aux dieux

inexorables, et, livré à tant de misères , je ne
sens point venir sur mes lèvres d’heureuses pa-
roles. Si pourtant j’ai encore un vœu à former
en ce jour, c’est que, je t’en supplie, tu renonces

à me visiter ici, dans ce pays situé presque
aux extrémités du monde, sur les rives du Pont
si mensongèrement appelé Euxin.

ÉLEGIE XIV.

Sectateur et pontife sacré du culte des let-
tres, que fais-tu maintenant, fidèle ami de ma
Muse ? Toi qui me préconisais durant ma proc
spérité, as-tu soin que je ne sois pas exilé tout
entier? Recueilles-tu mes ouvrages , à l’excep-
tion , toutefois , de cet Art d’aimer, si funeste à
son auteur? Eh bien, continue, je te prie, d’en
agir ainsi, toi lecteur assidu de nos poètes mo-
dernes, et ne néglige rien pour me conserver
dans Rome. C’est à moi qu’a été infligé l’exil,

et non à ceux de mes livres qui n’ont pas mé-
rité de subir le châtiment de leur maître. Sou-
vent un père est condamné à un lointain exil,
sans que le séjour de la patrie soit interdit aux
enfants. Comme Pallas, mes vers n’ont point
eu de mère : ils sont ma famille, ma postérité;

Couveuit. , etalructis flemma purula mais.
Net: dure tura libet nil exoranlia divos:

ln taillis subeunl nec houa verbe malis.
Si lumen est aliquitl nobis bac luce petendum;

ln Ioca ne redcas nmplius inia précor z

Dom me lemrum pars puine novissima, Pont“:
Euxini false nomine divins babel.

ELEGIA XIV.

Coller et. autistes doctorum sancir viroruin ,
Quid lacis ingénie camper amict: men?

quuid , ut. inœlumem quondam celebrare soit-bas ,
None quoque , ne videur tolus abuse , ravi-a ?

Suscipis exceptis ecquid men carmina solis
Arlibus, artilici quæ nocuere site?

lmmo ile fac velum, quæso, aludiose novorum,
Qunque potes retins numen in urbc menin.

Est fugu dicta mihi , non est fugu dicta “bellis .
Qui domiui pœnsm non mcrucre pali.

Sæpe per externat; profugus pater encula! ores;
[irbe lumen natis (“enlia esse liœl.

l’allume exemple, de me sine maire rrcata
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je te les recommande; et désormais , orphelins,
ils deviendront pour toi, leur tuteur, un far-
deau d’autant plus lourd. Trois de mes enfants
ont eu part à ma disgrâce, mais prends publi-
quement les intérêts des autres; il y a aussi
quinze volumes de Métamorphoses , poésies
échappées à la destinée fatale qui a frappé leur

maître: cet ouvrage aurait eu de meilleures
chances de succès si ma catastrophe subite ne
m’eût empêché d’y mettre la dernière main.

, C’est à l’état d’ébauche qu’il est maintenant

soumis au jugement du public, si le public veut
bien encore s’occuper de ce qui vient de moi.
Ajoute aussi à mes autres écrits ces productions
nouvelles que je t’envoie d’un autre hémi-
sphère. Quiconque les lira (si tant est qu’on les
lise) devra me tenir compte des circonstan-
ces et des lieux ou l’ouvrage aété composé.

On ne peut manquer d’être impartial quand
on saura que ces circonstances sont l’exil ,
et ces lieux un pays de barbares. On s’éton-
nera même que, parmi tant d’adversités, ma
main ait eu la force de tracer un seul vers. Le
malheur a épuisé mon génie, dont la veine
n’était déjà ni riche ni féconde : telle qu’elle

fût enfin , elle s’est tarie , faute d’exercice , et a
péri desséchée par suite d’une longue inaction.

Je n’ai pas ici assez de livres pour m’encoura-

ger au travail et nourrir ma verve; au lieu de
livres, j’ai sous les yeux des arcs et des armes

t Carmina eunl. Stirps hœc progeniesquc mon est.
j “une libi commendo : quæ quo magie orin: parente,

Hoc libi tutori sarcine major eril.
Tres mihi sunt nati «mugit: nostra secuti :

Guitare fac cura: sil. libi turbo palam.
Sun! quoque mutule: lerquinque volumina forum;

Carmina de domini iunere rapin sui.
lllud opus potoit, si non prins ipse perisscin .

Certiua a comme numen habere manu.
None incorrectum populi pervenit in ora :

In populi quidquam si tannen ore meum est.
“ne quoque, nescin quid, noslris adpone libellis ,

Diverse missum quod tibi ab orbe venit.
Quod quicumquc legct , si quia legel, matimelante,

Compositum quo sil lamparo, quoque loco.
Æquus eril scriptis , quorum cognovcrit esse

Enilium tempus, barbaricmque locum z
lnqtte lol mirerais carment Inirabilur ullum

Duccre me tristi suatinuiase manu.
lngenium iregerc meum mala : cujus et auto

Fous inlœcundus parvaquc vena fuit.
Set! quæcumquc fuit, nullo excrccule relou“ ,

[il latino periit aride l’aria situ. Je“
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retentissantes. Il n’est personne ici dont les
oreilles pussent entendre mes vers ni les com-
prendre, et il n’est pas de lieu où il me soit pas.
sible de me retirer à l’écart; les murs de la
ville et ses portes bien closes nous protègent
toujours contre les attaques des Gètes. Sou-
vent je suis embarrassé pour un mot , pour un
nom , pour un lieu , et personne ne peut dissi-
per mes doutes. Souvent, (je l’avoue à ma
honte), je cherche péniblement à dire quelque

Non bic librorum , per quos inviter alsrque,
Copie. Pro libris nous et arma sonsnt.

Nullus in hsc terra, recileln si cumins , cujus
Intellecluris suribus utsr, ndest.

Nec quo seredam locus est. Custodis muri
Submovet infestes clauanue porta Gelas.

Sœpc sliquod verbum quœro, nomcnque locumque:
Nec quisqusm est s quo certior esse quant.

OVIDL.
chose , et les expressions me manquent , et jlai
oublié ma langue. Je suis assourdi par le jar-
gon thrace ou scythe. et il me semble déjà que
je pourrais écrire en gétique. Je crains même
sérieusement qu’il ne s’en soit glissé quelque

peu dans mon latin, et que tu ne trouves mêlés
à mes vers des termes du Pont. Quelle que soit
d’ailleurs la valeur de ce livre, je le demande
grâce pour lui , et que ma fortune présente soit
auprès de toi son excuse.

Diacre sæpe sliquid oonnnti , turpe lateri ,
Verbe mihi desunt : dedicique loqui.

Threicio Scythieoque fare circumsonor ore,
Et videor Geticis scribere pesse modis.

Credo mihi, timeo ne sint immina Latinis ,
lnque meis scriptis Poulies verbe legss.

Qunlemcumque igilur , venia diguant libellum :
Sortis et excusa conditions mens.

«0090-- «
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LIVRE QUATRIÈME.

ÉLÉGIE l.

S’il y a, etin en aura sans doute, quelques
défauts dans ces opuscules, que les circonstan-
ces, lecteur, les excusent à tes yeux. J’étais
exilé, et je cherchais, non la gloire, mais un dé-
lassement qui enlevâtà mon âme la continuelle
préoccupation de ses maux; c’est le même
besoin qui fait que l’esclave condamné à creu-

ser la terre, les fers aux pieds (l), chante pour
alléger, par de grossières mélodies, le poids du
travail; que, péniblement courbé sur le sable
fangeux, le batelier chante, en traînant avec
lenteur sa barque contre le courant, et que
chante aussi le malelot qui ramène, avec me-
sure, les rames flexibles vers sa poitrine, et,
par le jeu de ses bras, frappe les dols en ca-

On dit qu’après l’enlèvement d’Hippodamie .

Achille, désolé, s’arma contre le désespoir de la

lyre hémonienne; si, enlin, Orphée entraîna, par

ses accents, lesforétset les rochersinsensibles, ce
fpt à cause de sa douleurd’avoir perdu deux fois
son Eurydice.

Et moi aussi, ma muse me console dans cette
retraite du Pont où l’on m’a relégué; seule elle
a été la compagne fidèle de mon exil, seule elle a

bravéles embûches des brigands, le fer de! enne-
mi, la mer, les vents et la barbarie; elle sait aussi
quelle erreur m’aveugla lorsque je me perdis
moioméme ;ellesaitque mon action fut une faute,
et non pas un crime, et peutetre veut-elle com-
penser aujourd’hui le mal qu’elle me fit autre-
fois, quand elle fut accusée d’être ma complice.

Cependant, puisque les muses devaient m’é-
dence. Le berger fatigué S’appuie sur sa hW- l lm si fatales, je voudrais n’avoir jamais été ini-
lette. ou s’assied sur un rocher, et charme ses
brebis par les airs de ses pipeaux rustiques; la
servante chante et accomplit en même temps
sa tâche, dont elle se dissimule ainsi la rigueur.

ELEGlA l.

Si qua mais fuerint, ut erunt, vitiosa libellis;
Excusala sua (empare, lector, habe.

Exsul eram , requiesque mihi non fama petila est:
Mens intenta suis ne foret usque malis.

“ce est, cur cantal. vinclus quoque compedc fossor ,
Indocili numéro quuln grave mollit opus:

Cantel et innitens limosæ pronus arenœ
Adverse lardam qui trahit amne ratem :

Quique ferens pariter lentos ad pectora remua,
In numerum pulsa brachia vernal aqua.

Fuma ul. incubuit baeulo, uxove resedil.
Pastor; arundineo carmine muloet oves.

Canhntia pariter, puller data pensa trahentis
Fallilur ancillæ decipilurque labor.

ne a leurs mystères.
Mais que faire aujourd’hui? je suis leur es-

clave, et, victime de la poésie, je suis assez fou
pour l’aimer toujours. Ainsi, le fruit du lotos,

Ferlur et, ahducla Briseide, lrislis Achilles
Hæmonia curas atténuasse Iyra.

Quum traherel silvas Orpheus et dura ramenda
Saxe , bis amissa coujuge mœslus crut.

Me quoque M usa lent, l’onli Inca jussa polentem.
Sola cornes noslræ perslilit illa fugu: :

Sala nec insidias hominum; nec mililis ensem,
Net: mure, nec veules, barbariemque limet.

Scil quoque, qnum perii , quis me dcceperil error,
Et culpam in facto, non scelus, esse mec.

Sciliœl hoc ipso nunc æqua , quad ubfuitante ,
Quum meaum juncti criminis acta rea est.

Non equidem vellem, quoniam nocilurn luerunt,
Pieridum suerie imposuine mauum.

Sed nunc quid (miam? vis me lenet ipsa Soromm -
Et carmen delnens, carmine Iæsus, au“). .70
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lorsque les Dulychiens en goûtèrent pour la
première fois, les séduisit, tout fatal qu’il leur
fût par sa délicieuse saveur. L’amant voit tous

les dangers qu’il court, et pourtant il les re-
cherche avec ardeur, et le sujet (le sa faiblesse
devient le but de ses plus vifs désirs.

Et moi aussi j’ai la passion d’écrire, cette

passion qui est la source de mes infortunes, et
j’aime le trait qui m’a blessé. Peut-ème cet

amour passera-t-il pour une folie, mais c’est
une folie qui n’est pas sans quelques avanta-
ges: elle dérobe mon ame à la continuelle con-
templation de ses maux, et lui fait oublier sa
situation actuelle. De même qu’une bacchante
perd le sentiment de sa blessure, lorsqu’en proie
au délire elle eusse des hurlements sur les
sommets de l’IÊdon; ainsi, quand ma brûlante
imagination s’exalte, sous l’influence du thyrse
sacré, cet enthousiasme m’élève au-dessus de

toutes les disgrâces humaines; l’exil, ces riva-
ges du Pont et de la Scythie, le ressentiment
des dieux, tout s’efface devant lui; et, comme
si je m’étais abreuvé de l’eau soporifique du
Léthé, je sens s’évanouir en moi le souvenir de

mon adversité. Je dois donc honorer ces déesses
consolatrices qui ont abandonné I’Hélicon pour

s’associer à mon exil, et qui, tantôt sur mer et
tantôt sur terre, ont daigné voguer ou marcher
avec moi. Ah! puissent-elles du moins me res-
ter favorables, puisque tons les autres dieux

Sic nova Dulirhie lotes gustata palato ,
lllo que necuit, gratta sapera fuit.

Sentit amans sua damna fere; lumen hœret in il“. ,
Materiam rulpm persequiturque suœ.

Nos queque delectant, quamvis necuere , libi-lli :
Quodque mihi telum vulnera feeit, aine.

Fcrsitan hoc studium possil furor esse rideri :
Sed quiddam furer bic ntilitatis hnhet.

Semper in obtutu mentent velot esse malorum ,
l’ræsentis casus iinmemorcmque facil.

thuc suum Bambin non sentit saurin vulnus
hum stttpet Edonia exululala jujjis;

Sic, ubi meta calcul. viridi mea pectora thyrse,
Altier humane spirilus ille main est.

“le nec exsiliuni , Scytbici nec litera peuli ,
llle nec iratos sentit habere tiens.

thue soporiferœ Iviherem si pocula Lcthes,
Temporis adversi sic mihi seums bebel.

Jure deas igitur veneror mais nostra levantes;
Sollirilœ comites ex Helirone fugu: :

Et pertim pelage, partim vestigia terra ,
Vel rate diguai” , vel pedc nestra sequi.

SIM, premr, hæ caltent laeiles mihi : uatnquc (li-arum

ONDE.
ont pris parti contre moi avac le grand César,
et m’accablent d’autant de maux qu’il y a de

grains de sable sur le rivage, (le poissons, et
d’œufs même de poissons dans la mer : en
compterait plutôt les Beurs au printemps, les
épis en été, les fruits en automne et les flocons

de neige en hiver, que les vicissitudes dont je
fus le jouet, ballotté d’un monde à l’autre pour

atteindre péniblement à la rive gauche de
l’Euxin; et, depuis mon arrivée, la fortune
n’a pas rendu mes maux plus légers: ma des-
tinée a fait route avec moi jusqu’ici. Ici encore
je reconnais la trame du jour de ma naissance,
trame dont le [il fut emprunté à une toison
noire. Sans parler des embûches, des dangers
qui menacèrent ma tète, dangers trop réels,
mais dont l’horreur surpasse néanmoins toute
créance, quelle calamité de vivre parmi les
Gètes et les Besses, pour moi qui fus toujours
le favori de la renommée! Qu’il est triste d’abri-

ter sa vie derrière des portes et des remparts.
d’être à peine garanti par des fortifications!
Dans ma jeunesse, j’ai toujours fui les rudes fa-
tigues de la guerre (2), etce n’est que dans les
jeux que j’ai manié des armes; vieux, aujour-
d’hui je tiens une épée d’une main, de l’autre un

bouclier, et je couvre d’un casque mes che-
veux blanchis. Aussitôt que, de son poste éle-
vé, la sentinelle nous a donné l’alarme, d’une

main tremblante nous revêtons notre armure;

Cœtera cuni magne (lasure turbe facit.
Meque lot adversis cumulant, quot littns arenas,

Quetque fretum pisces, craque piscis habet.
Vere prins flores, testu numerahis arisas ,

Ponta per autumnum, frigoribusque nives ,
Quam mais , qtlæ toto palier jactatus in orbe,

Dum miser Euxini litera læva petc.
Nec tamen , ut reni, levier fortune maloruut est :

Hue qunque sunl nostras tala scruta rias.
Hic queque cognesco natalis slamina nostri ;

Stamina de aigre rcllere tacla mihi.
thue nec insidias, capitisque PCI’lHlla narrent,

Vera quidem, vera, sied graviora (ide;
Virerc quant miserum est inter Bessesque Getasque

Illi7 qui populi setnper in ore fuit l
Quam miserum perla vitarn muroque tueri,

Vixque sui tututn viribus esse loci.
Aspera militiæjuvenis certamina fugi ,

Nec nisi lusura moviinus arma manu :
Nune senior gladioque lattis seulequc sinistrun

Canitiem gales: suhjicioque menin.
Nam dédit e spécula rustes uhi signa tttmnltus.

lnduimur lrepitla pretinus arma manu. ’10
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l’ennemi, armé de son arc et de ses flèches
empoisonnées, rôde d’un air farouche autour
de nos remparts, monté sur un coursier hale-
tant; et, comme le loup ravisseur emporte la
brebis qui n’est point encore rentrée au bercail,
l’entraîne à travers les champs et les bois, ainsi

notre ennemi barbare poursuit l’imprudent
resté en dehors des murs, et, surprise dans la
campagne, bientôt la victime est saisie; on l’em-
mène captive après lui avoir jeté une chaîne au
cou, ou bien elle tombe percée d’un trait em-
poisonné.

Là, nouveau citoyen de ce séjour d’alarmes,

je traîne une existence que le destin prolonge
trop, hélas! et cependant ma tnuse, dépaysée,

trouve la force, au milieu de tant de souffran-
ces, de revenir à ses chants et à son culte anti-
que; mais il n’est personne à qui je puisse lire
mes vers, personne dont les oreilles compren-
nent la langue latine. C’est donc pour moi seul
(comment feraisje autrement?) que j’écris ,
c’est à moi seul que je lis mes vers, et ils sont
bien rassurés sur les dispositions de leurjuge.
Combien de fois, pourtant, me suis-je dit : quel
est le but de tant d’efforts? Les Sarmates et
les Gètes liront-ils mes ouvrages? Combien de
fois aussi les larmes sont-elles venues m’inter-
rompre pendant que j’écrivais? Combien de
fois ont-elles trempé mes tablettes? les ancien-
nes blessures de mon cœur saignent encore
comme si elles étaient nouvelles, et un torrent

Hboslis habens arena imbulaque tela vetteno,
Sævus anltelanti tnœnia lustral equo.

Litque rapax pccudem , qua: se non lexit ovili ,
l’er sala 7 per sylvas, ferlque lraltitque lupus;

SIC , si quem nundutn portartnn scpc receptunt
Barbarus in campis rcpperit hoslis, agit :

Au! sequilur copina, coujerlaque vinculn collu
Accipit: nul telo virus ltahenlc catlit.

llic ego sollicilæ jacée noms incola sedis.
lleu nimium inti tcmpora longe moi l

lit lumen ml numcros antiquaqtte sacra revcrli
Suslinet in tamis hospila Musa malis:

Scd ncqne cui rccitrtn quisquatn est mon carmina , nec qui
Auriltus acripial verbe Latine suis.

lpse ntilti, quid cnitn faciant? srribnqne lrgrvqttc ,
Tttlaquc judicio lillera nostrn stto est.

Stepe lamoit dixi: Gui nunc luce rurn laborat?
An tnea Saurontalæ scripta Cela-que lcjçcnl. ’.’

Smpe eliam lacrymal sttttt me scriltcnle profttszr ,
llumidaqne est “du litera farta tnco.

(lorique velusln Incum lanquant nova vulnera sentit,
Inque sinutn mœstæ Iabilur imber aquæ.

Qitutn vice mutais, quid situ fuerintquc reconlor,

7U
de pleurs inonde mon sein! Quand je songe
tour à tour à œ que je fus autrefois et à ce que
je suis maintenant, à cette patrie que nt’a faite
le sort, à celle qu’il m’a ravie, souvent, trans-

portée de rage contre cette passion fatale, ma
main livre mes vers au feu dévorant. Puisque,
d’un si grand nombre, quelques-unsseulement
ont échappé, qui que tu sois, daigne les lire
avec indulgence; et toi, Rome, dont l’accès
m’est interdit, accueille avec bonté ces poésies,
qui ne valent, hélas! pas mieux que ma fortune.

. ÊLÉGIE tt.

Déjà vaincue, peut-être, ô fière Germanie, tu
as enlin, à l’exemple du monde, fléchi le genou
devant nos Césars(l); déjà peut-être leurs ma-

jestueux palais se décorent de guirlandes de
fleurs; la fumée de l’encens pétille sur le bra-
zier sacré, obscurcit la clarté du jour, et la ha-
che, un instant balancée, frappe la tète de la
blanche victime dont le sang a rougi la terre.
Je vois marclter aux temples des dieux propi-
ces, et y porterleurs offrandes, les deux Césars
vainqueurs, et avec eux les jeunes princes t2)
qui grandissent sous le nom de César, pour
perpétuer le règne de cette famille sur tout
l’univers. Déjà,suivie de ses vertueuses brustâ),

Livie rend grâce aux dieux du salut de son fils,
et leur offre des présents qu’ils ont bien méri-

El. lulerit quo me mans, et unde, subit;
Stepe manus detnens stutliis irata ntalignis

Misit in arsuros carmina nostru fucus.
Alque en , de tnttltis quottiam non malta suprrsunt;

Cttm venin facilo, quisquis es, isla legas.
Tu quoque, non melius, quant sunt men tempera, cannent

luterdicla ntilti, consulc, Rome, boni.

ELEGlA Il.

.Iatn fera CœsaribusGerntania, tolus ùl arbis ,
Vicla putes [loto succubuisse geint.

Allaqne velentttr ferlasse palatin sertis,
anaque in igue sellent, inlicianlquc (“HD 5

Candidaquc, addttcln colltnn prrrussa scrttri
Victime purpurco sanguine titqjal ltutnttm :

boutique amicortttn templis prontisstt deoruut
llcddcre viclorcs Cæsar uterque parent;

lit qui Czusareo juvencs euh nomine crescuut .
l’crpeluo (erras ut donuts ista regel. :

Cttntque bonis nuribus pro sospile Livia Halo
Mnnern ilet tttcritis , saupe dalura, dois :

lit paritcr mattes, ctquœ sine crimine castes 43
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les, et qu’elle aura plus d’une fois l’occasion de

renouveler. Les mères, et les vierges sans ta-
che, vouées à la garde du feu sacré, forment
son cortégé; un peuple affectueux témoigne sa
pieuse allégresse; le sénat la partage, ainsi que
l’ordre des chevaliers, dont j’étais naguère un

membre obscur.
Quant à moi, si loin relégué, le bonheur pu-

blic m’échappe, et à peine m’en arrive-t-il, dans

ces lieux éloignés, quelque récit incomplet.
Ainsi, tout le peuple pourra contempler ce
triomphe, lire le nom des chefs et des villes
conquises (4),voirles rois captifs marcher le cou
chargé de chaînes devant les chevaux parés de

guirlandes , et remarquer les visages qui por-
tent l’empreinte du malheur, et ceux qui res-
tent fiers et impassibles; les uns s’informeront
des causes et des faits, des noms des person-
nages; d’autres, sans en savoir beaucoup plus,
se chargeront de tout expliquer. Ce guerrier
à la taille élevée, et tout resplendissant de la
pourpre sidonienne, était le général ennemi;
près de lui est son lieutenant. Celui-ci, dont les
regards humiliés s’abaissent vers la terre, n’a-

vait pas cette contenance, les armes à la main;
cet autre si farouche, à l’œil encore enllammé

de haine, fut l’instigateur et le conseil de la
guerre; celui-là, dont la chevelure en désordre
sert de voile à sa hideuse ligure, fit tomber
traîtreusement (5) notre armée dans une embus-
cade; après lui vient le pontife (6) chargé, dit-

Perpelua servant virginitale locos.
Plein pin , clinique pin lætentur plebe senatus :

l’antique cujus eram pars ego nuper, eques.
Nos procul expulses communia gaudie fallunt,

Famaque tam longe non nisi parva seuil.
Ergo omnis poterit pupulas spectare trintnphos

Cumque ducum titulis oppida capta leget ,
Vinclaque captiva reges cervice gerentes ,

Ante coronales ire vidcbit equos :
El cernet vultus aliis pro tempore versus,

Terribiles aliis immetnoresquc sui.
Quorum pars causas, et res , et nomina qumrel;

Pars relent, quamvis noverit ipsa parum z
Hic, qui Sidonio fulget sublimis in ostro ,

Dux fuerat helli z proximus illc duci.
Hic, qui nunc in hume lumen miserabile ligit,

Non isto vultu, quum tulit arma, fuit :
llle ferox, oculis et adhuc hostilibus ardents ,

Horlator pognas consiliutnque fuit.
Perlidus hic nostras incluait fraude locorum ,

Squallida promisais qui legit ora comis.
lllo , qui sequitur , dicunt maclata ministre

Sœpe recusanti corpora capta déc:

î

OVIDE.
on, d’immoler les prisonniers en l’honneur d’un

dieu qui repoussait de pareils sacrifices. Tels
lacs , telles montagnes, telles forteresses, tels
fleuves regorgèrent de carnage et de sang;
dans telles contrées Drusus (7) a conquis son
nom; Drusus, noble rejeton, si digne de son
illustre père. Ici l’on voit le Rhin, les cornes
brisées, cachant en vain sa honte au milieu de
ses roseaux, et tout souillé de son propre sang;
la est portée la Germanie, les cheveux épars,
triste et prosternée aux pieds de notre géné-
ral; elle livre à la hache romaine sa tète or-
gueilleuse, et sa main, qui jadis portait des ar-
mes, porte aujourd’hui des chaînes. ,

Dominant cet ensemble du haut de ton char
triomphal, tu paraîtras, César, aux regards
de ton peuple, [revêtu de la pourpre solennelle;
partout, sur ton passage, tu seras accueilli par
des applaudissements, et partout les chemins
seront jonchés de fleurs; le laurier d’Apollon
ceindra ta tété, et la grande voix de l’armée

criera: c Triomphe! triomphe! n Au bruit de
ces applaudissements, de ces acclamations con-
fuses, tu verras les quatre coursiers s’arrêter
plus d’une fois. Bientôt (8), montantau Capitole,
ce temple si favorable à tes vœux, tu y dépose-
ras le laurier promis à Jupiter,et dont cedieu
aura bien mérité l’hommage.

Du fond de la Scythie, j’assisterai, autant que
possible, par la pensée, à ce beau spectacle; par
la pensée, qui étend encore son empire sur les

Hic lacus, hi montes, hase tot castella , tot amura ,
Plena fera: cædis, plena cruoris étant.

Drusus in hia quondam meruit cognomina terris ,
Quœ houa progenies (ligna parente fuit.

Cornibus hic fractis , viridi male testus ab ulva ,
Decolor ipse suc sanguine Rhenus erit.

Crinibus en etiam [ertur Germania passis,
Et ducis invicti sub pédé mœsta sedet :

Collaque Romanæ prmbens mimosa securi,
Vincala fertilla , qua tulit arma , manu.

[les super in curru, Cœur, victore veheris
l’urpureus populi rite per ora lui :

Quaque ibis manibus circumplaudere tuorum ,
[Indique jactato llore trgente vins.

Tetnpora Phœbea laure cingeris : ioque
Miles, i0, magna voce, triumphe, canet.

lpse sono plausuque simul fremituque canentûtn,
Quadrijugos cernes sæpe twistera equns.

Inde petea arcetn , delubra l’aventia volis :

Et dabitur merito laurea vota Jovi.
Hæc ego submolus, qua possum, mente videbo :

Erepti nobis jus babel illa loci.

llla per immenses spatiatur libera terras: 59
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lieux dont je suis proscrit, qui parcourt libre-
ment l’immensité du monde, et, d’un rapide
essor, s’élance jusqu’aux cieux. Elle promène

mes regards au sein de Rome, et ne permet pas
que je sois tout-à-fait privé de tant de bon-
heur; elle se fraiera une route pour contempler
ce char d’ivoire, et, grâce à elle, je me retrou-

verai, du moins pour quelques instants, dans
me patrie.

Mais, hélas! c’est bien réellement que le peu-

ple heureux jouira de ce spectacle, et que la
foule présente à ces fêtes partagera la joie de
son prince; tandis que moi, qui me repais de si
charmantes idées dans mon lointain exil, c’est
par l’ouie seulement que je participerai à ces
délices. A peine viendra-t-il, du Latium dans
cet autre hémisphère, un témoin dont le récit

pourra satisfaire ma curiosité; encore , ce
triomphe, quand il me le décrira , sera-t-il déjà
d’ancienne date; mais,à quelque époque qu’en

vienne la nouvelle, je tressaillerai de joie; ce
jour-la, je quitterai mes habits de deuil, et la
joie publique imposera silence à me douleur
personnelle.

-.---
ÉLÉGIE Il].

Grande et petite Ourses, vous qui servez de
guides, l’une aux vaisseaux des Grecs, l’autre

aux vaisseaux phéniciens, qui restez toujours
éloignées du contact des flots de t’Océan, et

ln cœlum celeri pervenit ille luge.
“le mens oculus mediam deducit in urbetu ,

lmmunes [anti nec sinit esse boni.
lnvenietque viem , que currus spectet éburnes:

Sic certe in patrie per breve tempue cru.
Vera temen populue replet epectecule l’elix ,

Lœtaque erit prœsens cum duce turbe sue :
At mihi tingenti tentum longeque remoto

Auribue hic fructus percipiendus erit ;
Atque procul Letio diversum missus in orbe-m

Qui narret cupide, vis erit, ista mihi.
le quoque jam serum referet veteremque triumphum ;

Quo tamen audiero tempore , lætus cro.
llla (lies veniet , mea que lugubria ponam ,

Canaque priveta publiée major erit.
f.

ELEGIA lll.

Magna minorqne lem , querum regis, eltere, Grains;
Altera, Sidonies, utraque atoca , rates,

Omnia quum aummo positæ videetis in ne,
Et marie oeciduee non subeatia eques ,

715i

qui, du haut du pôle où vous êtes placées, voyez

tout ce qui se passe sur le globe, sans jamais
vous plonger dans la mer occidentale; vous,
enfin, qui, dans votre révolution, décrivez, sans
eftleurer le terre, un cercle au dessus de l’ho-
rizon, tournez les yeux, je vous prie, vers ces
murs que le téméraire Remus, tils d’llia, osa,

dit-on, franchir autrefois; portez vos éclatants
regards sur mon épouse bien-aimée, et appre-
nez-moi si elle est ou non fidèle à mon souve-
nir. Malheureux! Pourquoi t’informer d’une
chose trop évidente? pourquoi ton esprit est-
il toujours flottant entre l’espoir et la crainte?
Crois ce qui est, ce qui Halte les désirs, et, ban-
nissant de chimériques inquiétudes, sache avoir
foi du moins en l’inébranlahle foi qu’on tc
garde. Ce que les étoiles du pôle ne sauraient
t’apprendre, la propre bouche peut te le dire à
toi-mème: elle ne t’a pas oublié, celle qui fait
le sujet de ta sollicitude, et conserve la mémoire
de ton nom, le seul bien qui lui reste; ton
image est présente à ses yeux comme si tu étais
la, et, malgré la distance infinie qui nous sé-
pare, si elle vit encore, c’est pour t’aimer.

Mais lorsque ton âme, succombant au
poids de la souffrance, a besoin de repos, ta
douleur repousse-t-elle les bienfaits du som-
meil? Les soucis t’obsèdent-ils tandis que tu es
dans la chambre et sur la couche conjugale, et
te permettent-ils de penser à moi? Une agita-
tion violente s’empare-belle de tes sens? Les
nuits te paraissent-elles éternelles? Tes mem

Ætheriamque suie cingens emplexihus armon,
Venter ah intacte circulus exstet hume;

Aspicite ille, preeor, que: non bene mœnia quondam
Dicitur lliedes transiluisse Remus :

lnque malm nitidoa dominam ronvertile vultus;
Sitque memor nostri necne ,.ret’erle mihi.

Heu mihi l cur nimium que: sunt manifesta, rctluiro il
Cur label amhiguo apes mihi mista meta?

Crede quod est , quod vis, ac dentue luta vereri ; r
Deque [ide certa sit tihi certa (ides:

Qundque polo fixa nequeunt tihi dicere (lemme) ,
Non mentitura tu tihi voce refer: ’

Esse tui memorem , de que tibi maxima cura est ’
Quodque potent, secum nomen habere titum.

Vultibue ille tuie, tanguam prœsentis, inhœrct,
Taque remotn procul, si modo viril, amet.

Ecquid ut incuhuitjusto mena aigre dolori,
Lente ah admonito pectore somnus abit?

Tune subeunt curæ , dum te lectueque locuaque
Tengit, et oblitem non sinit esse mai?

Et veniunt testus, et ne: immense videtur?
Feasaque jactati œrporie osse dolent? 1:0
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bres, livrés à cet ébranlement universel, éprou-

vent-ils une lassitude douloureuse?
Non, je n’en doute pas, tu ressens tous ces

maux, et bien d’autres encore, et ton amour
exprime ainsi ses chastes regrets. Les tortures
qui te brisent ne sont pas moindres que celles
d’Andromaque à l’aspect d’llector sanglant,

traîné par les chevaux d’Achille. Pourtant je

ne sais que souhaiter, et je ne pourrais dire en
quelle situation d’esprit je désire que tu sois;
es-tu triste, je suis au désespoir de causer ton
affliction; ne l’es-tu pas, je voudrais te voir
sensible à la perte de ton époux.

Déplore donc tes malheurs, la plus tendre
des épouses, et que ces malheurs, nés des
miens, vouent à la tristesse ton existence;
pleure ma disgrâce; il est quelque douceur
dans les larmes : la douleur vit par elles, et par
elles se soulage; et plût aux dieux que la
source de ton chagrin fût ma mort, et non pas
ma vie; que ma mort fût la cause de cet aban-
don dans lequel je t’ai laissée! C’est entre tes
liras et dans ma patrie que mon âme se fût éva-
nouie; de pieuses larmes eussent baigné mon
sein, etkà mon dernier jour, mes yeux, fixés
sur un ciel bien connu, eussent été clos par
une main amie; ma cendre eût été déposée

dans la tombe de mes ancêtres, et mon corps
couvertde la terre qui le reçut àsa naissance (l );
enfin, je fusse mort sans tache, ainsi que j’avais

OVlDE.
Que je suis malheureux si lorsqu’on dit de

toi z c C’est la femme d’un exilé , a tu détour-

nes ton visage, devenu rouge de honte! Que je
suis malheureux si tu regardes notre union
comme ton déshonneur! et que je suis malheu-
reux si tu es humiliée d’être à moi! Où est le
temps que tu étais si fière de tan époux, et ne
cherchais pas à cacher son nom? Où est le temps
(si ce souvenir ne le répugne pas) que tu te plai-
sais, il m’en souvient, à t’entendre appeler et à
être mon épouse; où, comme il est digne d’une

femme estimable, tu aimais à reconnaître en
moi mille qualités diverses , auxquelles ton
amour partial en ajoutait mille autres; ou enfin
mon mérite le paraissait si grand qu’il n’était

personne que tu me préférasses, personne à
qui tu eusses mieux aimé appartenir? Mainte.
nant encore, ne rougis pas de notre union;
c’est ta douleur qu’elle doit éveiller, et non pas

ta honte.
Quand. le téméraire Capanée tomba frappe

d’un coup inattendu, as-lu lu quelque part
qu’Évadné ait rougi de son époux? Si le maître

du monde étouffa le feu par le feu, tu ne
devais pas pour cela. Phaéton, être désavoué
de les proches; Sémélé ne fut point traitée en
étrangère par Cadmus son père, parce qu’elle

périt victime de ses vœux ambitieux. Si donc
j’ai été frappé de la foudre vengeresse de Jupi-

ter, que tes joues délicates n’en rougissent pas,
vécu, tandis que je ne respire aujourd’hui que mais aie plutôt le courage et l’audace de pren-
pour rougir de mon supplice.

Non eqnidem ’dubito, quin banc et cætera liant ,

Detque tuus casli signa doloris autor:
Net: cruciere minus, qunm euin Thelmna erurntuil

llectora Thessalien vidit ab axe rapi.
Qnid tamen ipsa precci- dlll)ll.0: nec dicere posanm

Adlectnin qnem le mentis habere velinl.
’l’iislis es? indigner, quad nim tibi causa doloris:

Non es? ut ainisso conjuge digua fores.
l’u vero tua damna dole, niitissinia conjux,

Tctnpus et a nostris exige triste malis :
lt’leque meus rasus : est quœdain flore Voluplas z

lâxpln-tur lucrymis egeriturqne dolor.

Atqueulinam lugcnda tibi non vits, sed esset
Mors inca; morte fores sole relicta men!

Spiritus hic per le patrias exisset in auras :
Sparsissent lacrymœ pet-tors nostra pin: :

Supremoque die notnin spectantia cœlum
’l’exissent digiti lumina nostra tui l

[il cinis in tumulo positus jacuiSset avitu,
’l’actaque nasœnti corpus haberet humus!

Deniqne et, ut vixi, sine eriininc inortuus IPSSNlll
Nulle inca supplicie vite pudenda suc est.

dre ma défense; sois pour moi le modèle d’une

Me miserum, si tu , quum diceris exsulis uxor,.
Avertis vultus, et subit ora rubor!

.Me tuiserum , si turpe putas mihi nupla videri!
Me miserum , si te jam pudel esse menin!

’l’einpus tibi est illud, quo me jactare solebu

Conjuge , nec nomen dissitnnlare viri?
Tempus ubi est , quo te, nisi si fugis illa referre,

Et «liai inemiui , juvit et esse menin?
thue probæ dignuin est, omni tibi dote plaœbam :

Addebat veris mulle l’aventis amer.

Nec quein præl’erres, itn res tibi magna videhar,

Quemve tuum malles esse , vir alter crut.
Nunc quoque , ne pudeat quod si: niibi nupta : tuusque

Non doler bine, débet, debet altesse pudor.
Quum cecidit Capaneus subito temerarius ietu,

Num logis Evadnen erubuisse viro?
Net: , quia rex inundi compescuit ignibus igues,

lpse luis, l’haeton, inficinudus crus 7

Nec Semele Cadmo farta est aliéna parenti ,

Qnod prerihus periit ambition suis.
Net: tibi , quad sævis ego sur“ lavis iguilius ictus.

l’nrpureus molli fiat in on: tuber z 70
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epouse accomplie, et soutiens, par les vertus,
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mèmes qui te trahissent; et, si tu parais ici ce
ton pénible rôle. La gloire difficile s’acquiert que tu es en effet, je n’en suis pas moins à l’a-
par des voies difficiles; qui connaîtrait Hector
si Troie fût restée florissante? C’est dans les

malheurs publics que la lice est ouverteà la
vertu. Ton art n’est rien, ’l’iphys, si la mer est

calme; et si les hommes se portaient toujours
bien, ton art, ô Apollon, ne serait rien non
plus. Cachée, inconnue et inactive dans la
prospérité, la vertu se révèle dans l’adversité.

Ma destinée t’offre une occasion de gloire, et
met ton dévouement à des épreuves qui le ren-
dront célèbre; profite donc de cette occasion
qui te seconde si bien aujourd’hui; devant toi
se déroule une carrière vaste et glorieuse.

autan; 1v.
Illustre descendant de glorieux ancêtres, ô

toi chez qui la noblesse du caractère surpasse
celle de l’origine, en qui l’on admireàla fois le
mérite héréditaire et le mérite personnel, toi
dont le génie perpétue cette éloquence , privi-
lège de ta famille, et qui n’a pas de rivale dans
le forum latin; si je t’ai nommé sans le vouloir,
et seulement en signalant tes qualités diverses,
pardonne à ces éloges qu’elles m’ont arrachés;

je ne suis point coupable : ce sont tes vertus

Sed niagia in nostri curarn censurge luendi ,
Exeinplumque mihi conjugia eslo bonie :

Maleriamque luis lrislem virtulibus imple:
Ardua par præœpa gloria vndat iler.

llectora quia nossel, si felix Troja fuissel?
Publica virluli per nmla [acta via est.

Ars tua, Tiphy, jacot, si non sil in æquorc fluctua:
Si valeanl immines, ars tua, Pbœbe, jacot.

Quæ lalet, inque bonis cesaal non eognila rebus,
Adparel virlus; arguilurque malis.

Dol tibi noslra locum liluli fortuna; capulqur
Conspicuum pictas que tua tellat habet.

Utere lemporibus, quorum nunc munere frela es:
En l palet in laudes area lata tuas.

r

rELEGlA lV.

U qui, nominibus quum ais generosus avilis,
Exaupcras morum nobilitale genus;

Cujus inesl. anime patrii candoria imago,
Non eareat nervis candor ut islo suis;

Gujua in ingenio est patriæ facundia lingue: est,
Qua prier in Lalio non fuit tilla fore,

bri de tout reproche. Cependant, l’hommage
que te rendent nies vers ne saurait, tu peux
m’en croire , te nuire aux yeux d’un prince si
juste; lui-mème, ce père de la patrie (tant il a
d’indulgence), souffre bien qu’on lise fréquent-

ment son nom dans mes vers. 1l ne peut, il est
vrai, l’empêcher, car Césarappartient à l’état, et

moi aussi j’ai des droits surce bien, quiest le bien
de tous. Jupiterlivre sa divinité aux inspirations
des poëles, et permet à toutes les bouches de
chanter ses louanges. Tu dois être tout-à-l’ait
rassuré par l’exemple de ces deux divinités ,
dont l’une a pour elle le témoignage de nos
sens , et l’autre notre foi seulement.

Après tout, si j’ai commis une faute envers
toi, j’aime encore cette faute, car je ne t’ai pas
demandé ton agrément pour t’écrire; et si c’est

une offense qu’un entretien avec toi, l’offense
n’est pas nouvelle; nous nous sommes ensem-
ble entretenus tant de fois dans des temps
meilleurs!

Mais afin de te tranquilliser sur le prétendu
danger de nos relations amicales, sache quele re-
proche, s’il y en a, remonterait à ton père: des
mes plus jeunes années (tu ne saurais en dis-
convenir) je fus admis dans son intimité, et,
s’il t’en souvient encore , il accordaità mon ta-
lent plus d’estime que je n’en croyais mériter;

Quod minime volai, pesilis pre nomine sigma
Diclus es; ignoscas laudillus isla luis.

Nil ego peccavi : tua le bona cognita predunt.
Si, quod es, appnrca, culpa solula mon est.

Net: tamen officiuin noslro libi carmine factum,
Principe tam juste pesse pucera pinta.

lpse pater patriæ quid enim civilius illo?
Suslinel in noslro carnitine sœpe legi :

Net: prohibere polest, quia ros est publioit, Cri-sar;
Et de roinmuni pars queqne noslra bene est.

Juppiler ingeniis prmbet sua numina valum ,
Seque œlebrari quolibet ore sinil.

Causa tua exemple Superorum luta duorum est :
Quorum bic conspicitur, credilur ille deus.

Ut non debuerim , tainen boc ego crime“ ainnbe ;
Non fuit arbitrii litera nostra lui.

Noé nova, quud lecum loquer, est injuria; neuro
Incolumis cum que nope loculus eram.

Quo vcreare minus ne sim libi crimen antions,
lnvidiam, si que est, auclor habere polesl.

Nain tutus est primis cultus mihi semper ab annia

lloe serte noli dissimulare, pater : 23
lngeniumque meum , potes bien meminisse, probabat;
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il émettait son jugement sur mes poésies avec
cette dignité qui caractérise les hommes ’d’il-

lustre naissance. Si donc j’ai trouvé un libre
accès dans ta’maison , ce n’est pas toi aujour-
d’hui,c’est ton père avant toi qui fut abusé.

Mais non, crois-moi, je n’ai trompé personne,
et , si l’on en excepte.les derniers événements

de ma vie à Rome, le reste peut aisément se
justifier. Dans la faute même qui me perdit, tu
ne verrais rien de criminel si tu pouvais con-
naître les longs détails de cette funeste aven-
ture; si je fus timide alors, ou si je fus impru-
dent, toujours est-il que mon imprudence me
fut le plus fatale. Ah! laisse-moi oublier ma
destinée; ne me force pas à rouvrir des bles-
sures qui ne sont point encore fermées, et
qu’à peine le temps pourra guérir; la juste
mesure du châtiment prouve bien que ma faute
a été commise sans intention criminelle. C’est

la ce que. le dieu a compris : c’est pour cela
qu’il m’a laisse la vie, c’est pour cela que mes

biens ne sont point passés aux mains d’un au-
tre maltre. Un jour peut-être (et puisse-t-il vl-
vre jusqu’à ce jour!) abrégera-t-il la durée de
mon exil, quand le temps aura calmé sa colère.
Aujourd’hui, si mes vœux ne sont pas trop té-
méraires , je me borne à lui demander qu’il
change le lieu de Cet exil; un séjour moins
horrible, un peu plus voisin de l’Italie, et moins
à la portée d’un ennemi barbare, est tout ce
que je sollicite. Comme d’ailleurs la clémence

Plus etiam quam, mejudiœ, digons arum. I
Deque meis illo referebut versibus ore ,

ln quo pars site: nobililatis ont.
Non igitur tibi nunc , quad me domus isla recepit,

Sed prins auctori sunt data verbe tuo.
Née data sunt, mihi crede, tamcn : sed in omnibus astis,

Ultime si damas , vits tuenda men est.
llanc quoque, qua perii , culpam , socius esse negabis,

Si tanti suies sil tibi nota mali.
Aut timar, nul errer nabis; prins obfuit error:

Ah! sine me fati non meminisse mei,
New: retractnndo nondum coeuntia rumpam

Vulnera; vi: illis proderil ipsa quies.
Iîrgo ut jure damna perms; sic abluit omne

l’eccato facinus consiliumque mec.

quue deus sentit : pro quo nec lumen ademtum est ,
Née mihi détractas possidet alter opes. I

Foraitnn banc ipsam, vivat mode, linie’t olim, l
Tempore quum fueritlenior ira, fugam.

Nunc précorhinc aliojubeat diseedere, si non
Nostra verectindo vola pudore carenl.

Minus exsiiium pauloque propinqutus, apte,

OVIDE.
d’Auguste est infinie, si quelqu’un lui deman-
dait pour moi cette grâce, peut-être me l’accor-
derait-il.

Je suis emprisonné par les glaces de cette
mer appelée aujourd’hui hospitalière, mais que

les anciens avaient plus justemement nommée
inhospitalière, car les flots y sont sans cesse
agités par des vents furieux, et les vaisseaux
n’y trouvent aucun port où ils puissent se ré-
fugier. Les habitants du littoral, voleurs et as-
sassins, rendent la terre aussi dangereuse que
la mer est perfide; ce peuple dont tu as entendu
parler, et qui s’abreuve avec délice du sang
humain, est situé presque sous la même con-
stellation. C’est aussi dans notre voisinage que
se trouve la Chersonèse-Taurique, terre cruelle
où l’on immole, à la déesse au léger carquois,

des victimes humaines; pays recherche, dit-
on, par les scélérats odieux aux gens de bien,
et où ’l’hoas régnaitautrefois; c’est la quela vierge

du sangde Pélops consentit,après qu’on eut sacri-

fié une bicheà sa place, àcélébrer le culte affreux

de la déesse sa protectrice. Bientôt aborde en
ceslieux,dirai-je, le pieux ou le parricideOreste?
agité par les furies, et son compagnon, le héros
phocéen : modèles des vrais amis, c’étaient deux

corps qu’animait une seule âme. On les charge
aussitôt de fers; on les traîne à l’autel sanglant

dressé devant la double porte du temple. Cepen-
dant ni l’un ni l’autre ne parut effrayé de la mort

qui le menaçait; c’était le trépas de son ami qui

Quique sit a une longius hotte, locum.
Quantaque in Augusto clemeutial si quia ab illo

“me peteret pro me , forsitan ille duret.
Frigidn me cohibent Euxini litera Ponti z

Dictus ab antiqlis Axenus ille fuit.
Nain neque jacunlur moderatis mquora ventis ,

Nec placidos portus bospita nuis adit.
Sunt cires gentes que: prædam sanguine qumraut:

Nec minus infinis terra timetur aqua.
llli , quos sudis hominum gaudere rruore,

Fume sub ejusdctn sideris ne jacent.
Née procul a nobis locus est, ubi Taurin dira

Cœde pbaœtratœ pascitur ara dam.

“me prins, ut memorant, non invidiosa “viandis,
Nec cupienda bonis, regna Thoantis craint.

Hic pro subposita virgo l’elopeia cerva

Sacra deœ coluitqualiarumque suas.
Quo postquam , dubium pins un sceleratus, Crans

Exactus l’uriis venent ipse suis,
lit cames exemplum veri l’homme amoris,

Qui duo corporibus , mentibus unus nant;
l’rotiuns evincti tririte ducunlur ad aram ,sià!
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faisait le désespoir de chacun d’eux. Déjà la

prêtresse se levait, tenant en main le couteau
fatal; la bandelette barbare ceignait la tété des
deux Grecs, lorsqu’à son langage Iphigénie re-
connut son frère, et, au lieu de l’immoler, le
pressa dans ses bras. Joyeuse alors , elle trans-
porta de ces lieux chez des nations moins bar-
bares la statue de la déesse qui abhorrait ces
rites inhumains.

Eh bien! cette contrée, dernière limite de
l’immense univers, maudite des dieux et des
hommes, touche à celle quej’habite! C’est près

de mon pays (si cette terre barbare peut être
appelée le pays d’Ovide) que se font ces épou-

vantables sacrifices! Ah ! puissent les vents qui
en éloignèrent Oreste enfler aussi pour moi les
voiles du retour, quand le dieu qui me pour-
suit aura enfin calmé sa colère.

ÉLÉGIE v.

O toi que, parmi tant de compagnons chéris,
je préfère à tous, toi dont le cœur est mon
unique réfuge dans mon désespoir , et dont la
parole a ravivé mon âme près de s’éteindre.

comme l’huile ranime la lueur de la lampe vi-
gilante; toi qui n’as pas craint d’ouvrir un port,
asile assuré, à ma barque frappée de la fou-

Qute stabat géminas ante cruenla fores.
Nec tamen hune sua mon, nec mors sua terruit illuin z

Alter oh alterius funera mœstus crut.
Et jam constiterat stricto mucroné sac-ordes :

Cinxerat et Grains barbara vitla comas;
Cum vice sermonis fratrem cognovit , et illi

Pro new complexus lphigenia dédit.
lisets des: signum crudelia sacra perosæ ,

Transtulit ex illis in meliora lacis.
“me igitur regio magni pars ultima muntli,

Quam fugere humines dlque, propinqna mihi est.
Alque meam terrain propé suut funehria sacra,

Si modo Nasoui barbara terra sua est,
0 utinam senti , quibus est ablatus 0restes,

Placato référant et mes vela (lao!

4..

ELEGIA v.

0 mihi dileetos inter sors prima sodales,
Unies fortunis ars reperta meis;

Cojus ab adloquiis anima bæc moribunda revint,
Ut vigil infusa Pallade flemma solet :

Qui veritus non es portas sperire [ideIes ,
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dre; toi qui devais, si César m’eût privé de
mon patrimoine, me sauver de l’indigence par
un généreux partage; tandis que, dans les
transports de ma reconnaissance, j’oublie ma
situation actuelle, ton nom a failli s’échapper
de ma plume. Cependant , tu te reconnais bien
ici, et, possédé du désir de la gloire. tu von-
drais pouvoir dire hautement: C’est moi. Pour
ma part, je voudrais aussi, avec Inn consente-
ment , pouvoir te rendre un éclatant hommage
et célébrer ton rare dévouement. Mais je crains

que ma muse reconnaissante n’attire sur toi
quelque malheur, en donnant à ton nom un
éclat intempestif. Borne-toi donc, ce qui ne
saurait être ni criminel ni périlleux ,à te réjouir
en toi-mème de ma fidélité envers toi, et de la
tienne à mon égard. Continue à faire force de
ramesponr venir à mon secours, jusqu’àce que
le dieu moins irrité m’envoie (les vents plus
doux. Protégé cette tète qu’aucun effort bu-
main nesauvera, si celui qui l’a plongée dans le
Styx ne l’en retire lui-mème. Remplis avec per-
sévérance, dévouement trop rare! la tâche
qu’impose une inébranlable amitié. Puissent, en

revanche, tes destinées devenir de plus en plus
prospères! Puisses-tu ne réclamer jamais pour
toi ces secours que tu prodigues aux tiens!
Puisse ton épouse égaler Ion inalterable bonté ,

et la discorde ne jamais troubler votre union!
Puisse le mortel issu du même sang que toi

Fulmine percussœ confugiumque rali,
Cujus ersm censu non me sensurus egenlem ,

Si Cæsar patries eripuisset opes;
Temporis oblitum dum me rapit impetus hujus ,

Excidit, lieu! nomen quam mihi pagne tout“ !
Tu lumen agnoscis z tartusque cupidine laudis,

llle ego sum , cuperes diœre posse pulam.
Certe ego, si sinercs, ütuluiu tibi reddere vellem ,

Et raram forum conciliera lidem.
Ne noream grain vereor tibi carmine, nevc

lntempestivi nominis obstel honos.
Quod licetet tulum est, inlra tua pertora gaude ,

Meque lui memorem , taque fuisse moi.
thue lacis, remis ad opem luctarc ferendam ,

Dum veniat placido mollior aura deo:
Et (niare reput nulli serrabile , si non

Qui mentit Slygia sublevet illud aqna.
Toque, quod est rarum, præsla wustanler ad umne

lndeclinatæ munus amicitiœ.
Sic lua processus haheat fortune perennes;

Sic ope non egeas ipse, juvcsque tuos:
Sic caquet tua nupta virum bouitate part-uni,

lncidat et ventre ran querela toro :
Diligat et semper socius le sanguinis illo 29
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t’aimer aussi tendrement que Pollux aima Cas-
tor ! Puisse ton jeune fils le ressembler, etclia-
cun, à ses vertus, reconnaitre que tu lui as
donné le jour! Puisse ta fille , allumant le flam-
beau de l’hymen , te donner un gendre , et toi-
mème être appelé, jeune encore, du nom de
grand-père!

ÉLÉGIE vi.

Avec le temps , le bœuf s’accoutume à traî-

ner la charrue sous la main du laboureur, et
vient de lui-même offrir sa tète au joug pesant;
avec le temps, le coursier fougueux devient
docile aux flexibles mouvements des rênes, et
la bouche cesse d’être rebelle aux dures im-
pressions du mors ; avec le temps, le naturel
furieux des lions africains s’adoucit, et leur
caractère perd beaucoup de sa férocité; avec
le temps aussi, ce monstrueux animal que pro-
duit l’inde obéit à la voix de son maître, et se
façonne à la servitude. Le temps développe les
faibles bourgeons de la vigne , et gonfle le rai-
sin dont les grains ne peuvent plus contenir
leur jus abondant; le temps change les semen-
ces en épis dorés , et fait perdre aux fruits leur
première âpreté. C’est lui qui use le tranchant
de la charrue émoussé à force de retourner la
terre. qui brise les cailloux les plus durs et le
diamant lui-mème; c’est lui qui apaise insensi-

Quo pins adfectu Gaston frater amat:
Sicjuvenis, similisque tibi sit palus, et illum

Moribns agnostat quilibet esse tuum :
Sic socerutn facial tæda le natta jugali,

NEC tardum juveni dot tibi nomeu avi.

ELEGlA VI.

’l’empore ruricolœ patiens fit taurus aratri ,

I’rœbet et incurva colla premenda juge:
’l’empore paret equns lentis animosus habenis .

Et placido dures accipit ore lupos.
Tempore Pœnorum compesritnr ira leomnn ,

Net: feritas animo, que: fuit ante , manet.
Quieque sui monitis obtemperat Inda magistri

Bellua, servilium tempera victa subit.
Temptu, ut extentis tumeat facit uve raremis ,

Vixque meruln capiant gram , quad intus habent.
’l’empus et in canas semen producil. aristas ,

Et ne sinl tristi pnma “pore facit.
floc tenuat deuton terrant findentia aratri,

“ne rigidos silices , hoc adamanta terit.

OVIDE.
blement les violen tes colères, qui affaiblit la dou-
leur, et soulage l’aftlictinn des âmes : ainsi douc
rien ne résiste à cette imperceptible action du
temps , rien, excepté mon éternel chagrin!

Depuis que je suis exilé de la patrie, deux
fois la moisson a comblé les greniers, deux fois
la liqueur de la grappe a jailli sous le pied nu
qui la foule; cependant l’habitude du mal ne
m’a pas rendu le mal plus supportable, et
j’éprouve toujours la vive souffrance d’une
blessure récente. Ainsi l’on voit de vieux tan-

reaux se soustraire au joug, et le coursier
dressé se montrer parfois rebelle au frein. Un
supplice est d’ailleurs plus cruel encore qu’au
premier jour; car, fût-il toujours le même, il
augmente et s’aggrave par la durée. Je ne con-
naissais pas aussi bien toute l’étendue de mes

maux; aujourd’hui, plus ils me sont con-
nus et plus ils m’accablent. C’est beaucoup
aussi de n’avoir pas encore perdu toutes
ses forces, et de n’être pas vaincu par les
premières attaques du malheur : l’athlète qui
débute dans l’arène œt plus fort que celui
dont le bras s’est lassé par de longs exercices.
Le gladiateur au corps sans blessures et aux
armes encore vierges est plus vigoureux que
celui quia déjà rougi son glaive de son propre
sang. Récemment construit, le navire résiste
aux plus violentes tempêtes; et s’il est vieux ,
il s’entr’ouvre au moindre orage. Et moi aussi
j’ai lutté plus vaillamment contre le malheur

Hue etiam sanas paulalim mitigat iras ,
Hoc minuit Inclus, mœstaque corda lent.

Cuucta potest igitnr tacito pede lapsa vetustas
l’rœterquam curas atteuuare Incas.

Ut palria caret), bis frugibus area (rits est :
Dissiluil nudo pressa bis uva pede :

Nec quœsila lumen spatio patientia longo est,
Mensque mali sensum noslra remplis babel.

Sciliœt et veteres fugiunt juga curvajuvenci ,
Et domitus frœno sœpe repugnat equus.

Tristior est etiam prœsens mrumna prince z
Ut sit enim sibi par, crevit, et ancla mon est.

Nec tam nota mihi, quam surit, mala nostra fuerunt .
Sed mugis boc, quo sunt cognition, gravant.

Est quoqnc non minimum ures adferre recentra 7
Nec præcnnsumplnm temporis esse malis.

Fortior in fulva nnvus est lurtator arena ,
Quam cui sunt larda brachia fessa mon.

lnleger est melior uilidis gladiator in armis ,
Quam cui tels sun sanguine tincta rnbent.

Fert bene primipiles navis mode facta prouellas :

Quatnlibet exiguo solvitur imbre velus. 56



                                                                     

LES TRISTES. 72!que je ne lutte maintenant, et leur longue du-
rée n’a fait qu’accroître son intensité.

je n’eus que peu de relations? Pourquoi,
chaque fois que j’ai brisé le cachet d’une lettre,

Oui, je. l’avoue, le courage me manque , et ai-je été déçu dans mon espoir d’y lire ta signa-
je sens, à mon dépérissementrapide, que je n’ai

pas longtemps à souffrir; mes forces s’épui-
sent, mon teint se flétrit chaque jour, et à
peine une peau mince recouvre mes os. Mais si
mon corps est malade, mon âme l’est plus en-
core; elle languit, éternellement absorbée dans
la contemplation de ses maux : Rome est loin

ture? Fasse le ciel que tu m’en aies écrit une
foule sans qu’une seule me soit parvenue!
Ce vœu que je fais s’est réalisé , j’en suis sûr.

Je croirais plutôt a la tète de la Gorgone Mé-
duse, hérissée de serpents; aux chiens qui
ceignent les flancs de la jeune fille; à la Chi-
mère, moitié lion , moitié dragon, et vomissant

de moi; loin de moi sont mes amis, objets de des flammes; aux quadrupèdes dont la poitrine
ma sollicitude; loin de moi la plus chérie des
épouses; autour de moi , une populace scythe et
des hordes de Gètes aux larges braies; si bien
que ceux que je vois et ceux que je ne vois pas
me tourmentent également. L’unique espoir qui
me console dans cet horrible état, c’est qu’une

mort prochaine termine mon supplice.

ÉLÉGIE vu.

s’unità unepoitrine humaine ;à l’homme au tri-

ple corps; au chien à la triple tété; aux sphynx;
aux harpies; aux géants aux pieds de serpent;
à Gygès aux cent bras; au monstre homme et
taureau; oui, je croirais à toutes ces fables,
plutôt qu’à ton inconstance et à ta froideur.
Des montagnes sans nombre, des distances
sans limites, des fleuves, des vallées, enfin la
mer immense, nous séparent : mille obstacles
peuvent avoir empêché les lettres que tu m’as
sans doute plus d’une fois écrites, d’arriver
jusqu’à moi. Triomphe cependant, à force de

Deux fois le soleil m’est venu visiter après zèle à m’écrire, de ces mille obstacles, et que
les frimas de l’hiver, et de“! ÎOÎS , après 3V0ÎI’ je ne sois pas toujours obligé de te défendre à

accompli sa révolution annuelle, il est entré
dans le signe des Poissons. Mais, pendant ces
deux longues années, pourquoi ta main n’a-t-elle

pas tracé pour moi quelques lignes amicales?
Pourquoi ton affection est-elle restée muette
alors que d’autres m’écrivaient, avec lesquels

Nos quoque, qnæ ferimus, tulimus patientiua ante,
Et mala sunt longo multiplicats die.

(ln-dite, delicio, nostroque a corporc quantum
Auguror, accedent telnpors parva malis:

Nain neque sunt vires , neque qui color ante solebst;
Vis habeo tandem que: tegat ossu culent.

Corpore sed mens est negro magis œgra , malique
ln circnmspectu stat sine line sui.

Urbis abat taries; abstint, mes cura, aodsles:
lit, qua nulle mihi carior, mor abat.

Vulgus adent Scythicum, braccstaque turba Getarum:
Sic msla que: vidéo, non videoque, nocent.

Uns tann-n spas est, que me soletur in istia;
ch fore morte mea non diuturna mols.

T
ELEGIA VII.

Bis me sol adiit gelidat post lrigors brumer,
Bisque suum tutu Piscs peregit iter.

Tampon tam longo cur non tua dextera, versus
Quamlibet in pancas ollicioss fait î

Cuir tua cessavit pictas, scribentibus illis
Exiguus nohis cum quibus usas ent?

T. IV.

mes propres yeux.

ÉLÉGIE VIII.

Déjà ma tète imite la couleur des plumes du

Cur, quoties alicui dom charte vincula demsi ,
lllsm spenvi nomen habere tuum ?

Dt [sciant ut sæpe tua sil epistola dextra
Scripts , sed e multi! reddita nulla mihi.

Quod pucer, esse liquet : Credsm prins ora Medusa
Gorgonia anguineis cincta fuisse coulis :

Esse canes utero snb Virginia : esse Chimærsm V
A trucs que nammis sepsret angus leam :

Quadrupedesque hominnm cum pectore pectors junclns :
Tergeminumque virum, torgeminumque canem :

Sphingaque, et Harpyias, serpentipedesqus Gigantas;
Centimannmque Gygen , semibovemquc virnm ;

“me ego cuncta prins , quam le, carissime, credam
M utatum curam deposuisse mei.

Innumeri montes inter me toque , viœquc I
Fluminaque, et campi, nec frets panca jacent.

Mille potes! causia , a te que litera seps
Mina ait, in nostras nulla venin manus.

Mille tamen musas scribendo rince frequenter :
Excusem ne le semper, amies, mitai.

ELEGIA Vlll.

Jam mes cymes! imitantur tempera plumas,

46
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cygne, la vieillesse blanchit ma noire chevelure;
déjà s’avance l’époque de la caducité , l’âge de

la faiblesse ; déjà mes jambes chancellent,
j’ai peine à me soutenir. Voici le temps ou,
libre enfin de tous travaux pénibles et de tou-
tes inquiétudes, je devrais passer doucement
le reste de mes jours au milieu des loisirs,
toujours si attrayants pour mon esprit, et
de mes chères études; chanter ma modeste
demeure, mes vieux pénates et les champs
de mes pères, aujourd’hui privés de leur
maître; vieillir enfin paisiblement entre les
bras de mon épouse et de mes petits enfants, et
au sein de ma patrie.

Tel est le bonheur que je rêvais autrefois,
et c’est ainsi que je me croyais digne de finir
ma carrière. Les dieux en ont ordonné autre-
ment», eux qui, après m’avoir éprouvé par
mille vicissitudes sur terre et sur mer, m’ont
jeté sur les rivages de la Sarmatiel On relègue
dans les arsenaux de marine les navires endom-
magés, de peur qu’exposés imprudemment
aux flots ils ne viennentàsombrer;on laisse
le cheval épuisé paître en repos l’herbe des

prairies, de peur qu’il ne succombe dans
la lutte et ne flétrisse les palmes nombreuses
qu’il remporta jadis : le soldat qui devient,
après de longs services, impropre à la guerre,
dépose aux pieds de ses Lares antiques les
aimes qu’il ne peut plus porter. Ainsi donc
moi, dont les forces défaillentpeu à peu aux at-

lnlicit et nigras alba senecta comas z
Jam subeunt anni fragiles, et. inertior talas:

Jamqne pat-nm firmo me mihi ferre grave est.
Nana tarai , ut posito deberem fine laborum

Vivons, me uullo,sollicitantc metu,
Qaæque men: semper placuerunt olia menti ,

Carpere , clin studiis tnolliter esse mois :
Et parvam celebrare. dontum , veteresqua Penales,

Et. que nunc domino run paterna carent :
laque sin“ domine , carisquc nepolibua, inique

Sesurus patria oonseuuisse mes.
“me mes sic quondam peragi spenverat œtas :

flua ego sic aunas ponere dignus cratn.
Non ita Dis visum : qui me terraque mariqtte

Actum , Sarmaticia exposuere loris.
In cava ducuntur quassæ navalia pappes,

No temere in mediia destituanlur aquis.
Ne cadat , et multas palmas inbonestet adeptes ,

I.nnguidus in pratis gramma carpit eqnns.
Miles , ut emeritis non est salis ulilis annis,

l’onit ad antiques , quæ tulit artna , Latex.
Sic igitttr tarda vires ntinuente sonnets ,

Nu quinqua donari jam rude, temptts oral.

OVIDE.
teintes de la vieillesse , il serait temps enlia
qu’on me gratifiât de la baguette libératricenl
serait temps de ne plus être l’hôte d’un climat

étranger, de ne plus étancher ma soif à des
sources gotiques, mais tantôt de goûter dans
mes jardins des plaisirs solitaires, et tantôt
de jouir encore de la société de mes conci-
toyens et de la vie de Rome.

Je n’avais pas. hélas! le secret de l’avenir

quand je me promettais ainsi une vieillesse pai-
sible. Les destins s’y sont opposés; et s’ilsont

voulu que ma vie commençât dans les dè-
lices. ils l’empoisonnent à ses derniers jours.
J’avais déjà fourni dix lustres sans faillir, etc’est

quand ma vie touche à son terme que je suc-
combe! Déjà près du but, et croyantl’atteindre,

j’ai vu mon cltar s’abîmer dans une chute ef-
froyable. [useuse que je fus! j’ai donc forcé de
sévir coutre moi le mortel le plus doux qui
soit au monde! Ma faute a vaincu sa clémence;
et toutefois il m’a laissé la vie par pitié pour
mon égarement! Mais cette vie doit s’écouler
loin de la patrie, sur les bords où règne Borée.

sur la rive gauche du Pont-Euxin! Quand
Delphes, quand Dodone même me l’aurait pré-
dit, j’eusse traité ces deux oracles de menteurs.
Mais il n’y a rien de si solide, fût-il fixé par des

chalut-s de diamant, qui puisse résister au chut
violent de la foudre de Jupiter; rien n’est placé
si haut, rien ne s’élève tellement au-dessus des

dangers qu’il ne soit dominé par un dieu, et

t Tempns eut, nec me peregrinum durere cœlum,
Necsiccam Gelico fonte leurs sitim z

Sed mode, quos habui, vacuum secedcrc in bort.» :
Nunc hominum visu ruraus et orbe inti

Sic, anima quondam non divinante futnra
(lptnbam placide vivere pesse son“.

Fats repugnarunt , quœ, cum mihi tempera prima
Mollin præbuerint, posteriora gravant.

Jamqtte dccem lustris omni sine lahe perm-lis ,
Parte premor vitæ deleriore mer.

Nec proeul a mctis , qnas pæne (encre videmr,
Curriculo gravis est fada ruina mec.

Ergo illitm demens in me sævire ooegi ,
Mitius immeusus que nihilorbis ballet?

[psoque deliclis victa est eletncntia nostris :
Nec tamen errori vita negnta mao?

Vita procul patria prragcnda sub axe Borne:
Qua maris Euxini terra sinistra jacet.

Hœc tnihi si Delphi , Dodonaqtte dirent il 8l ,
Esse videretur vanna nterque locus.

Nil adeo validum est. adatnas lit-ct adliget illml ,
Ut maneat rapido firmius igne Jovis.

Nil ita sublime est, sttpraque perieula lendit , 47
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soumis à sa puissance; car bien qu’une partie . ma vengeance , les Muses me prêteraient leur
de mes maux soit la conséquence de ma faute, i fouet et leurs armes. En vain je suis confiné

79.3

c’est au courroux du dieu qu’ils doivent être at- t

tribués. v lPour vous, apprenez du moins par mon dé-
plorable exemple à vous rendre propice un
mortel égal aux dieux.

ÉLÉGIE 1x.

Si je le puis et si tu me laisses en paix, je
tairai ton nom et ta conduite, je livrerai tes
actions aux eaux du Léthé. Ma clémence se
laissera toucher par tes larmes tardives; mais
j’exige des preuves éclatantes de repentir.
J’exige que tu démentes ta vie passée et que tu

effaces autant que possible de ton existence
ces jours dignes de Tisiphone. Sans cela“, et
si ton cœur est encore enliammé de haine contre
moi, ma douleur, poussée a bout, s’armera
pour me venger, et bien que je sois relégué
aux extrémités du monde, ma colère saura
t’atteindre où tu es. César, si tu l’ignores, ne
m’a point enlevé tous mes droits de citoyen ,
il ne m’a interdit que le séjour de la patrie; .
encore cette patrie , si les dieux le conservent,
il me la rendra , je l“espère: souvent le chêne
reverdit après avoir été frappé de la foudre.
Enfin, si toute autre ressource était refusée à

Non sil ut inferius subpositumque de».
Nom quamquam vitio pars est contracta malorum ,

Plus lumen esitii nutninis ira dudit.
At vos admoniti nostris quoque casibus este ,

IEquanletn superos émeruisse virum.

ELEGIA IX.

Si lient, et pale i ,nomen lacinmque toutim,
Et tud Leth ’s ou dabuntur dquis:

hom-que vinée u lacrymis cloniedtia suris.
Foc modo le pateat pumituisse tuii:

PH: mode le damna, cttpiasquo cuidera vitæ
Tempora, si posais , Tisiphonœs tuæ:

Sita minus, et llagranl odio tua pecten nostro,
lnduel. inlelix arma coleta dolor.

Sim licet extremum , aient sum , missns in orbem ;
Nostra suas isluc porrigel ira manus.

Omnia , si nescis, (leur mihi jura reliqutl,
El sols est patrî pœna sait-ers mm. t

El patriam, mode. it’sospes , spera’mits ab illo.

Sœpe Jovts telo quel-eus aduata viret.
Dt nique vindiËtis si sil. mihi titilla fnrultan 3

sur les plages lointaines de la Scythie, et dans
le voisinage de ces constellations immobiles au-
dessus de l’horizon , ma voix retentira parmi

’ les nations immenses, et celui que j’accuserai

aurapour juge l’univers. Mes paroles voleront
y du couchant a l’aurore, et l’orient sera l’écho

l de l’occident. On m’entendra au delà du con-

Ë tinent, au delà des vastes mers, et le bruit
i de mes plaintes se prolongera dans l’avenir. Ce
g n’est pas seulement le siècle présent qui con-
; naîtra ton crime , mais la postérité qui perpé-

tuera a jamais ton déshonneur.
Je suis prêt au combat ; cependant je n’ai pas

encore pris mes armes (l), et je désire que rien
ne m’y oblige. Le cirque est encore fermé, mais

le taureau furieux fait voler la poussière et
frappe la terre d’un pied impatient. J’en ai dit
plus que je ne voulais... Muse, sonne la retraite;

il peut encore cacher son nom.

ÉLÉGtE x.

Ce poële que tu lis , et qui chanta les tendres
amours, si tu veux le connaître , ô postérité,
voicison histoire.

Sulmone est ma patrie, Sulmone, célèbre
par l’abondance et la fraîcheur de ses eaux , et

Pierides ures et sua tels dabunt.
Ut Scythicis habitem longe summotus in cris

Siouque sinl oculis proxima signatmeia;
Nostra per immenses ibuut præcortia gentes ,

Quodque querur, otum, qua patet arbis, erit.
[bit ad occasum , quid id dicemus, ab orlu :

Testis et Ilesperiaa vocis Bons erit.
. Tram ego tellurem , trans lutas audiar undas ,

Et gemitus vos est magna futura moi.
; Nec tua te sontem tantummodo sæcula norint :

Perpetuœ crimen posterilatis cris.
Jam feror in pognas , et nondum cornua sumsi.

I Nec mihi sumendi causa sil ulla velitu.
Circus adhuc cessat: spargil. lumen sur arensm

Taurus, et infesta jam pede pulsat humain.
lloc quoque, qnam voltai, plus est. Cane, Musa, reccptun,

Dutn licet huit: nomen dissimulera sttutn

IELEGIA X.

lllr ego , qui fileront tencrorum lusor amome: ,
Quem legis , ut noris, accipe, posteritss.

Sulmo mihi palria est, gelidis ttberrimus undis,

415.
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située à quatre-vingt-dix milles de Rome. C’est
laque je naquis, et, pour préciserl’époque, ce
fut l’année où lesdeux (l) consuls périrent l’un

et l’autre, frappés d’une mort semblable. Je
possède, si l’on peut compter cela pour un
avantage, un rang de chevalier , non par une
faveur de la fortune, mais à titre d’héritier
d’une race antique qui l’a possédé avant moi.
Je n’étais pas l’aîné de ma famille; un frère

m’avait précédé d’un an dans la vie. La même

étoile présida à nos naissances, et le même
jour était célébré par l’offrande de deux
gâteaux. Ce jour est, des cinq fêtes de la belli-
queuse Minerve , celui qui le premier est ordi-
nairement signalé par des combals sanglants.
On commença de bonne heure notre éduca-
tion, et, par lessoins demon père. nous reçûmes
les leçons des plus habiles maîtres de Rome.
Mon frère , dans sa première jeunesse dirigea
ses études vers l’art de la parole; il semblait
né pour l’éloquence et pour les luttes orageuses
du Forum. Mais moi, n’étant encore qu’un
enfant, je trouvais des charmes dans l’étude
des sacrés mystères, et les Muses m’initièrent
en secret à leur culte. Mon père me disait sou-
vent : c Pourquoi t’ouvrir une carrière stérile?
Homère lui-même est mort dans l’indigence. p
Docileà ses conseils , je désertais l’Hélicon , et i
je m’efforçais d’écrire en prose , mais les mots

venaient d’eux mèmes se plier à la mesure , et
tout ce que j’écrivais était des vers.

Millia novice distat ab urbe decem.
Editus bic ego sum , necnon, ut tempura noris ,

Quum œcidit fate consul uterque pari :
Si quid id est, usque a proavia vetus ordinis hares;

Non modo fortunæ munere factus eques.
Nec stirps prima fui : genito sum fratre rreatus ,

Qui tribus ante quater mensibus ortus eral.
Lucifer amboruln natalibul adfuit idem:

Uns celebrata est per duo liba dies.
“me est armiferœ festis de quinque Minervæ,

Que tieri pugna prima cruenta solet.
Protinua excolimur teneri , curaque part-titis ,

[mua ad insignes urbia ab arts vires.
Frater ad elaquium viridi tendebat ab agro;

F ortia verbosi natua ad arma fori.
At mihi jam puera cœleatia sacra placebanl,

Inque suum l’urtim musa trahebat opus.

Sapa pater dixit: Studium quid inutile tentas?
ltlœonidea nullal ipse reliquit opes.

Motus cram dictis : tutoquo Helicone relieto,
Scribere conabar verba suinta modis.

Sponte sua carmen numeros venicbat ad spins,
Et quad sentabam dlcere versus crut.

OVIDE.
Cependantles années s’écoulaient insensible-

ment; nous primes , mon frère et moi, la robe
virile; nous couvrîmes nos épaules de la pour-
pre du laticlave, et chacun de nous persista
dans sa vocation. Mon frère venait d’atteindre
sa vingtième année, lorsqu’il mourut, et avec
luila moitié de moi-mème. J’entrai alors dans

lescharges qui convenaientà mon age: jefus
créé triumvir. Restait la dignité sénatoriale,
mais je me contentai de l’angusticlave; ce far-
deau excédait la mesure de mes forces, mon
corps et mon esprit redoutaient trop la fatigue;
les soucis de l’ambition m’inspiraient trop
d’effroi. D’ailleurs les neuf Sœurs d’Aonie,

dont je subis toujours la douce induence , me
conviaient à des loisirs tranquilles.

J’ai connu,j’ai aimé les poètes ma contem-

porains; je croyais voir autant de dieux dans
ces mortels inspirés. Souvent le vieux Macs
me lut ses Oiseaux et son livre des Serpents
dont le venin donne la mort, et des Simple:
qui guérissent de leur morsure. Souvent Pro-
perce me récitait ses vers passionnés; Pro-
perce, qui fut mon compagnon et mon ami;
Ponticus, célèbre par sa poésie héroïque ,
Bassus, par ses iambes, furent pour moi d’a-
gréables compagnons; et l’harmonieux Horace
captiva mes oreilles par la pureté des sons de
sa lyre ausonienne. Je n’ai fait qu’entrevoir
Virgile, et les destins jaloux enlevèrent tmp

l tôt Tibulle à mon amitie. Ce poète fleurit après

i lnterea tacito pansu labentibus anuis ,
Liberior fralri sumpta mibique toge est:

Induiturque huilerie cum lato purpura clavo:
Et studium nobil, quod fuit ante , manet.

Jamque decem vitæ frater geminaverat anima
Cum perit , et tupi parte calera mei.

Cepimus et teneræ primes matis honores,
Deque viris quondam pars tribus una fui.

Curia restabal: clavi mensura coleta est.
Majus ont nostris viribus illud onus.

Nec patiens corpus, nec mens fuit apta labori ,
Sollicitæque fugu ambitionia eram z

Et petere Aoniœ suadehaut luta mmm
Otia , judicio seinper amah mec.

Temporis illius colui fovique poetas ,
Quotque aderant valet , rebar adosse deos.

Sœpe suas volucres legit mibi grandior leva,
Quœquu nerd serpens, quæjuvet herba , Mater.

Sæpe sucs solitus recitare Propertius igues;
Jure sodalitii qui mihijunrtua erat.

Ponticus beroo , Bassins quoquc darus iambo.
Dulcia rouvirtus membra fut-re met.

Et trnuil nostras numerosua lloratius ailles; 49
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toi, Gallus, et Properce après lui; je vins
donc le quatrième par ordre de date; l’hom-
mage que j’avais rendu a mes aînés, je le
reçus moi-même des plus jeunes , et ma muse
ne tarda guère à être connue. Quand je lus au
peuple les premiers essais de ma muse. ma
barbe n’avait été encore qu’une ou deux fois

rasée. Ma première inspiration, je la dusà cette
femme que ltome entière célébrait alors, et
que jedésignai sousle pseudonyme de Corinne.

J’ai beaucoup écrit, mais tout ce qui m’a
semblé mauvais, j’ai confié aux flammes le soin

de le corriger; quelques-uns même de mes
ouvrages qui auraient pu plaire ont été
brûlés à mon départ, par ressentiment contre
la poésie et contre mes vers.

Mon cœur était tendre, sensible aux traits
de l’amour et prompt à s’émouvoir pour
la cause la plus futile. Tel que j’étais alors ,et
malgré ces dispositions à m’enflammer, je ne

donnai jamais le moindre sujet de scandale.
Je n’étais presque qu’un enfant, lorsqu’on me

maria à une femme indigne de moi et inhabile à
ses nouveaux devoirs. Notre union ne fut pas de
longue durée. Uneseconde la suivit qui fut irré-
prochable, il est vrai; mais cette secondeépouse
ne devait pas longtemps partager mon lit; la
dernière est celle qui est restée ma compagne
jusque dans mes vieux jours, et qui ne rougit
pasd’etre la femme d’un exilé. Danssa première

Dam l’erit Ausonia carmina ruila lyn.

Virgilium vidi tantum : nec avare Tibullo
Tempus unicitiœ l’au dedere meæ.

Successor fuit hic libi, Galle, l’roperlius illi.
Quarlus ab hia starie lemporis ipse fui.

thue ego majores, sic me coluere minores:
Notaque non tarde [acta Thalia mes est.

Carmina cum primum populo juvenilia lrgi;
Barba resecla mihi hisve semclve fuit.

Moverll inqenium totem cantals per urbem
Nomine non vero dicta Corinua mihi.

Multa quidam scripsi : ml quœ viliosa putsvi ,
Bluendaluris ignibus ipse dedi.

Tutu quoque,quum fugerem,quædam placitura rrrnuavi;
hotus studio carminibusque meis.

Molle , Cupidincis nec inexpugnaliile tells
Cor mihi, quodque levis causa moveret, eral.

Qumn tamen hoc essem , minimoque accenderrr igue ,
Nomme sub uostro fabula nulla fuit.

l’tene mihi puera, nec digua , nec utilis uxor
En data : quæ tempos perbrcve nupta luit.

llli suceessil. , quamvil sine criminc ronjux ,
Non lameu in noslro Sima futurs toro.
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jeunesse, ma lille m’a donné des gages de sa
fécondité, et deux fois m’a rendu grand-père,
mais par deux maris différents.

Déjà mon père avait terminé sa carrière,
après avoir atteint son dix-huitième lustre; je
le pleurai comme il m’eût pleuré si je l’eusse

devancé dans la tombe. Je rendis bientôt après
le dernier devoir à ma mère. Heureux tous les
deux , et tous les deux morts à propos , puis-
qu’ils n’ont pas vu le jour de ma disgrâce.
Heureux moi-mème de ne les avoir pas pour

l témoins de mon infortune et de n’avoir pas
été pour eux un sujet de douleur! Si pourtant,
après la mort, il reste autre chose qu’un vain
nom ; si une ombre légère se dérobe aux flam-

mes du bûcher, si le bruit de ma faute est
venu jusqu’à vous , ombres de mes parents,
et que mon procès se débatte devant le tribunal

i des enfers, sachez, je vous prie ( et il ne m’est,
pas possible de vous tromper), quece n’est
point un crime, mais une simple indiscrétion,
qui est la cause de mon exil.

C’est assez donner aux mânes. Je reviens
à vous , lecteurs curieux de connaître jusqu’au
bout l’histoire de ma vie.

Déjà la vieillesse, chassant mes belles au.
1 nées, avait parsemé ma téta de cheveux blancs;

depuis ma naissance, dix fois couronné de
l’olivier olympique, le vainqueur à la course

. des chars avait remporté le prix, lorsqu’il me

Ultima qui: mecurn seras permanait in nonos,
Sustinuit conjux anolis esse viri.

Filia me prima mes bis fœcunda juventa ,
Sed non ex uno conjuge fait avum.

Et jam complant genitor sua fats , novemquc
Addident lustria allers lustra novem z

Non aliter flevi quam me lleturus Idemlum
llle fuit; matri proxima bulla luli

Felices amho tempestiveque sepultos,
Ante diam peut: quod pariera men: l

Me qunque felicem , quod non viventibus illis
Sam miser,et de me quod doluere nihil.

Si lamen exstinctis aliquid, niai nomina, rectal ,
El gracilis struclos effugit umhra rouas,

Fuma, parentales, si vos men rontigil, umbrm ,
El. sont in Slygio crimina noslra faro;

Scite, precor, causam, nec vos mihi [allers l’as est,

Ermrem junte non lulus esse fugæ.
Manihua id salis est. ï ad vos, studios: reverlor,

Pectora , que: vitæ qnærilis acta mer.
Jam mihi canities, pulsis melioribus mais,

Veulent, antiquas miscueralqus comas ;
l’ostque meus ortus l’iræa vinclus oliva ,
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fallut, pour obéir à l’arrêt du prince offensé,

me rendre à Tomes, sur la rive gauche du Pont-
Euxin. La cause de ma perte n’est , hélas! que

trop connue de tous , et mes explications
seraient superflues. Dois-je énumérer la tra-
hison de mes amis, les méfaits de mes esclaves
et tant d’autres afflictions aussi cruelles que
l’exil même? Mon âme s’indigna de cédera

l’adversité, et. rappelant toutes ses forces, elle
soutint victorieusement la lutte. Démenlant
mes habitudes pacifiques , et oubliant mes loi-
sirs du passé, je sus m’accommoder au temps
et pris des armes étrangères à mon bras. J’en-

durai sur terre et sur mer antant de maux
qu’il y a d’étoiles entre le pôleque nous voyons

et. celui que nous.ne voyons pas, et. après bien
des détours , j’abordai entin chez les Sarmates ,
voisins des Gètes au carquois redoutable. Ici,
quoique étourdi par le fracas des armes qui
retentissent autour de moi, je trouve dans la
poésiequelque adoucissementà mes souffrances .
et quoiqu’ici encore il n’y ait point une seule
oreille pour écouter mes vœux, cependant
j’abrége et je trompe ainsi la longueur des
jours. Si donc je vis encore, si je résisteà mes

“ululerai. decies præmia victor cqurs :
Quum, maris Euxini positos ad lm“, Totllllal

Quierere me læsi principis ira jubel.
Causa mon: cunctia, nitniuln quoque nota. ruina:

Indicio non est testilicanda mec.
Quid refernm comitumque nefas , famulosquc noœntes?

Ipsa multa tuli non leviora fugu.
ludignala malis mens est succombera : seque

Præstitit invictam viribus usa suis :
Oblitusque tngœ, ductœque per otia vitæ,

Insolite repi temporis arma manu.
Totque tuli terra carus pelagoque, quot inter

Occultum stellæ œuspiruuntque polum.
Tracts mihi tandem, longis erroribus acte.

Juncta pharelratis Sartnstis ora Getis.
llir ego , tinitimis quamvis circumsoner armis,

Tristia , quo possum carmine , fats leva.
Quod quamm nemo est, cujus referatur d sures ,

Sic [amen absumo deripioque lell.
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tortures , si je ne prends point en dégoût cette
existence inquiète, c’est grâce à toi, ô ma muse.

car c’est toi qui me consoles, qui calmes mon
désespoir et qui soulages mes douleurs. Tu es
mon guide, ma compagne lidèle; tu m’arrache:
aux rives de l’Ister pour m’élever jusqu’aux

sommets heureux de l’llélicon. C’est toi qui.
par un rare privilège, m’as donné , pendant ma
vie, cette célébrité que la renommée ne dis-
pense qu’après la mort. L’envie, qui d’ordinaire

se déchaîne contre les ouvrages contemporains,
n’a encore déchiré de sa dent venimeuse aucun

des miens; car, dans ce siècle si fécond en
grands poètes, la malignité publique ne m’a
point encore dégradé du rang que je tiens
parmi eux; et quoique j’en reconnaisse plu-
sieurs au-dessus de moi, on me dit pourtant
leur égal, et je suis lu dans tout l’univers. Si
les pressentiments des poètes ont quelque fon-
dément, je dirai que , quand je mourrais à
l’instant , je ne serais pas , ô terre , non , je ne
serais pas ta proie. Que je doive ma réputation
à la faveurou au talent, reçois ici , tuteur bien-
veillant , le légitime hommage de ma reconnais-
sauce.

Ergo quod vivo, durisquc laboribus obstn,
Nec me sollicita: tædia lacis habent;

Gratis, Musa, tibi; nain tu solatia prælxes,
Tu curæ requies , tu medicius mali :

Tu dux, tuque cornes z tu nos abducis ab lstm ,
In medioque mihi das llelicone locum :

Tu mihi, quod rarum, vivo sublime dedisti
Nomen , ab cxsequiis quod dare lama tolet.

Née , qui detractat prœsentia livor, iniquo

lillum de nostns doute momorditopus.
Nain lulerint magnes quum meula uostra poctas ,

Non fuit ingenio lama maligna tneo.
Quumque ego llrœlmllllll mullos mihi, non minor illts

Dicor, et in toto plurimus orbe lager.
Si quid lichent igitur vatum prœsngia veri ,

Protinns ut morisr, non ero, terra, tutts.
Sive favore tuli , sire banc ego carmine l’amant .

Jure tibi grates, candide lector, ago. (à!
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mmmLIVRE CINQUIÈME. .

ÉLÉGlE 1.

Ce nouveau livre queje t’adressedes rivages
gétiques, ami lecteur, tu le réuniras aux qua-
tre autres qui l’ont précédé. Ici encore se re-
flètent les destinées du poële , et tu ne trouveras

pas une seule page riante. Ma situation est
sombre , sombre est ma poésie , et le style con-
vient à la nature du sujet. Quand j’étais jeune
et heureux , j’écrivis, sous l’influence de la

jeunesse et du bonheur, ces vers que je vou-
drais tantaujourd’hui n’avoir pas écrits :depuis

ma chute, je ne cesse de chanter cette catas-
trophe inattendue, et je suis à la fois l’auteur
et le héros de mes chants; et pareil à l’oiseau
du Cayslre (l) qui, près d’expirer sur la rive,
pleure et chante, dit-on, sa mort d’une voix
défaillante, moi-mème, jeté sur les lointains ri-
vages de la Sarmatie, je fais en sorte d’avance.
que mes funérailles ne soient pas silencieuses.
Si quelqu’un cherche ici des poésies badines et

voluptueuses, je le préviens de ne pas lire ces

ELEGIA l.

Hum: quoque de Gelico , nostri studiose, Iibellum
Littore , præmissis quatuor odde mois.

Hic quoque talis erit, qualis fortune linette;
Invenies toto carmine dulce niliil;

Flehilis ut noster status est, ita flehile rarmen .
Malaria: scripta conveniente sua).

lnteger et lœtus , lmta et juvenilia lusi:
llla tamen nunc me romposuisse piget.

lit recidi , subiti perago prœronia casus
Sumqne argutnenti conditor ipse met.

lltque jacens ripa dent-re Cayslrius ales
Dicitur ore suam defieienle necem :

Sic ego Sarmaticas longe projectus in ores ,
Efücio tacitum ne mihi funais est.

llehcias si quia , lascivnquc carmina qumrit,

vers; Gallus conviendra mieux a ses goûts,
et Properce, si doux et si gracieux dans son
style, et Tibulle, cet esprit si délicat. Ah! plût
au ciel que je n’eusse pas été moi-mème du
nombre de ces poëles! Hélas! pourquoi ma
muse s’est-elle trop émancipée? Mais j’expie

ma faute. Il est en Scylhie, relégué sur les
bordsdu Danube, ce chantre de l’Amourau car-
quois redoutable! Exerçant désormais mon es-
prit surdes sujets que tout le monde peut lire,
j’ai voulu qu’il ne perdit pas le souvenir de son

ancienne réputation. Si pourtant on me de-
mande pourquoi ces tristes et éternels refrains ,
c’est que j’ai souffert de bien tristes épreuves. Il
ne s’agitdonc point ici d’une œuvre d’inspiration

ou d’art : je ne m’inspire, hélas! que de ma pro-

pre infortune.Encore, mes vers n’expriment. ils
qu’une faible partie de mes angoisses; heureux
celui qui peut compter ses peines! Autant il est
de rameaux dans les forets, de grains de sable
au fond du Tibie, de brins d’herbe dans le
champ de Mars, autant j’ai enduré de maux :

Præmoneo nunquam scripta quod ista legat.
Aptior haie Gallus, blandique Propertius cris ,

Aplior, ingenium corne, Tihullus eril.
Alque utinam numero ne nos assemus in isto!

llËu mihil cur unquam Musa jocals mes est?
Sed dedimus pannas, Scythicique in linihna lstri ,

“le pharetrali lusor Amoris abest.

Quod superest, socios ad publics carmina “est ,
Et memores jussi nominis esse mei.

Si lumen ex vobis aliquis tam multa requiret
Unde dolendn canam : mulla dolenda tuli.

r Nnn blEC ingeuio, non hœc componimua orle
Maleria est propriis ingeuiosa malis.

Et quota fortunœ pars est in carmine nonne?
Felix qui patitur que: numerare valet l

Quot fruticcs silvæ, quel “avili ’l’yhris arenas,

Mollin quoi Martis gramma campus lulu l , 32



                                                                     

728

je n’y tronvede remède , je ne goûte de calme,
que dans l’étude et dans le culte des Muses.

Mais, Ovide, diras-tu. quel terme auront
donc tes poésies larmoyantes? Pas d’autre que
la fin même de mes malheurs. Ils sont pour
moi une source intarissable de plaintes; ce n’est
pas moi qui parle , c’est le cri de ma destinée
qui se fait entendre. Rends-moi à ma patrie, à
mon épouse bien-aimée;.quelajoiebrille sur mon
visage, que je redevienne tel que je fus jadis;
que la colère de l’invincible César s’apaise, et
des chants pleins d’allégresse s’échapperont de

ma lyre. Elle ne s’égarera cependant plus
comme elle s’égara jadis; c’est assez d’une pre-

mière débauche qui m’a coûté si cher! Ce que

je chanterai, César l’approuvera : qu’il daigne

seulement adoucir un peu ma peine, et me per-
mettrede fuir loin des Gèles barbares! Jusque-
là que doit-on attendre de ma muse, sinon des
accents plaintifs? C’est la seule mélodie qui
convienne à mes funérailles.

Mais tu pouvais, diras-tu, souffrir plus no-
blement, et dévorer les chagrins dans le si-
lence. C’est exiger qu’on souffre la torture
sans pousser un gémissement, c’est défendre
de pleurer au malheureux atteint d’une bles-
sure grave. Phalaris même permettait à ses
viCtimes d’exhaler leurs plaintes à travers la
bouchemugissantedu taureau de Pérille.Acbille
ne s’offensa point des larmes de Priam; et toi,
plus cruel qu’un ennemi, tu m’interdis les

Tot msla pertulimus: quorum medicins quiesque
Nulls, nisi in studio, Pieridumque mors est.

Quis tibi, Nsso, modus lacrymosi carminis? inquis z
Idem , fortunœ qui modus liujus erit.

Quod quersr illa mihi pleno de fonte ministrnt :
Nec mes suint, fati verbs sed ista mei.

At mihi si cars patrism cum conjuge reddns ,
Sint vultus hilares, siinque quad ante lui ;

Lcnior invicti si sit mihi Cœssris ira ,
Carmina lmtitiœ jam tihi plana dabe.

Nec tamen ut lusit, rursus mes litera ludet z
Sit seine! ills mec luxuriala malo.

Quod probet ipse ranam : pœnœ modo parte levais ,
Barbariem, rigidos elfugiamque Gelas:

luterez: nostri quid agent nisi triste lilu-lli?
Tibia funeribus convenit ista mois.

At poteras, inquis, niclius malm ferre sileudn ,
Et tacitus ossus dissimulera tuos.

Exigis ut nulli gentitus torntenta sequantur,
Acœptoque gravi vulnere (1ere veltas.

[pec l’erilleo Phnlnris permisit in œrc

Enlere inugitus, et havis ore queri.
Quint: Priamilarrymis ulfcusus non sil Achillrs,

OVIDE.
pleurs! Quand le [ils de Latone immola les a.
fants de Niché, il ne l’obligea point a voirsa
vengeance d’un œil sec. C’est une consolation,
dansun mal nécessaire, de pouvoirs’en plaindre:
c’est pour cela qu’on entend gémir Promé

et Halcyone; c’est pour cela que, dans son
antre glacé, le fils de Péan fatiguait de ses cris
les rocher de Lemnos. La douleur comprimée
nous étouffe ; elle bouillonne dans notresein, et
sa violence s’accroît en raison de sa contrainte.
Sois donc indulgent , ou jette là tonsmes ouvra-
ges , si ce qui me console t’importune. Mais
cela n’est pas possible, mes écrits n’ont jamais
été funestes qu’à leur auteur.

Mais ils sont mauvais. Je l’avoue. Eh! qui
te force à les lire? on si tu as été déçu dans
l’espérance d’y trouver quelque chose de bon,

qui t’empêche de les rejeter? Je ne les corrige
pas ! Qu’on sache seulement, en les lisant, qu’ils

sont nés dans ces lieux : ils ne sont pas plus
barbares que le pays d’où ils sortent. D’ailleurs

Rome ne doit plus me comparer avec ses poë-
les , mais je puis passer pour homme d’esprit
parmi les Sarmates. Enfin, je n’aspire ici ni à
la gloire , ni à la renommée, cet ordinaire ai-
guillon du génie; je ne veux que préserver
mon âme des éternels soucis qui la rongent, et
qui , en dépit de moi, ne cessent de l’envahir
et de la pénétrer. J’ai dit pourquoi je continue-

rai à écrire ; voulez-vous savoir maintenant
pourquoi je vous envoie mes ouvrages ? c’est

Quant lasent Nioben orbsrn leonis proies,
Non tsmen et siccas jasait habere genus.

Est aliquid fatale malum per verbs levari :
Hoc quernlam Procnen Hslcyouenque facit.

Hoc erat, in gelido qusre Pæsntius antre ,
Voce fatigant Lemnia sans sua.

Strsngulst inclnsus doler, stque esmstuat inlus :
Cogitur et vires multiplicsre suas.

Da veniam poilus: vel totos tolle libella,
“oc mihi quad prodest, si tihi lector, obest.

Sed nec obesse potent ulli : nec scripta fuerunt
Nostra , nisi suetori perniciosa suc.

At mais sunt, fateor: quis te msls sumere (agit?
Aut qui! dcceptum ponere sumpts veut?

lpse nec entende: sed ut hic deducts legsntur ,
Non sunt illa suo barbariora loco.

Nec me Rama suis debet conferre poetis ;
Inter Saummatas ingrniosus cru.

Denique nulla mihi captatur gloria, quassine
I ngenio stimules sulidere fuma solet.

Nolumus adsiduis snimum lainure curie:
Que: tamen irrumpnnt, quoqut- vetantuc, aussi 78

Tu lletus inhibes durior hosto maos:
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que, de quelque manière que ce soit, je veux
etre à Rome, au milieu de vous.

ÉLÉGIE n.

Pourquoi pâlir ainsi quand tu reçois du Pont
une lettre nouvelle? Pourquoi l’ouvrir d’une
main tremblante ? Rassure-toi. Ma santé se
maintient; mon corps , si débile d’abord et si
incapable de supporter les fatigues, est assez
vigoureux, et s’est endurci à force de souffrir;
ou peut-être suis-je parvenu au dernier période
de faiblesse. Mais mon esprit est malade et lan-
guissant; il ne s’est point fortifié avec le temps;
mon âme est encore affectée des mèmesimpres-
siens qu’autrefois, et les blessures que j’espé-

rais voir se cicatriser à la longue sont aussi
vives que le premier jour. Les petits maux , il
est vrai, se guérissent avec les années, mais
avec les années les grandes douleurs ne font
qu’empirer! Le fils de Péan nourrit près de
dix ans sa plaie envenimée par le sang de l’hy-
dre. T éléphe eût péri dévoré par un incurable

ulcère, si la main qui le blessa ne l’eût guéri.
Puisse également, si je n’ai commis aucun cri-

me, puisse celui qui m’a blessé verser le
baume sur mes blessures, et, satisfait enlia d’un
commencement d’expiation , ôter une seule
goutte de cet océan d’amertumes! Quand il en

Cur scribain domi : cur mittsm, quœritis, istos?
Vobiscum cupiam quolibet mode.

ELEGIA Il.

Requin! ut e Ponta nova venit epistola , palles,
Et tibi sollicita solvitur illa manu?

l’one metum; vareo, corpusque, quod ante laboruut
linpatiens nobis invalidumque luit,

Suflicit, nique ipso vexslum induroit insu.
An magisinlirmo non varat esse mibi.

Mens tamen agro jaeet, nec tempore robora sutnsit.
Adfeclusque animi , qui fuit ante, manet,

Queque mors spatioque lllO coitura pulari
Vulnera , non aliter, quam mode fauta, dolent.

Scilicet craignis probe“ animes vquslas :

Grandibus accedunt tempore d’amna malis.
Pæne decem totis sluit Pmantius annis

Pestil’erum tumido vulnus ab aligne datum r

Telephua stema consumptus tabe perisset,
Si non que; nocuil. (lettra tulisset opem.

Et Inca , si [acinus nullum commisimus; (“du
Vulnera qui fait, farta levare velit :

l

l
I
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ôterait beaucoup plus, ce qui resterait serait
beaucoup encore : la moindre p0rtion de mon
supplice est un supplice tout entier. Autant il
y a de coquillages au bord de la mer, de
fleurs dans les parterres émaillés, de graines
dans un pavot soporifique, autant la foret nour-
ritd’hôtes, autant il y a de poissons qui na-
gent dans les eaux , d’oiseaux qui volent dans
les airs , autant il y a de maux accumulés en
moi. Vouloir les compter, c’est vouloir compter
les ilote de la mer learienne. Sans parler des
accidents du voyage, des affreux dangers de la
navigation , de ces mains toujours prêles à me
frapper, un pays barbare, et le dernier de ce
vaste continent, un pays entouré de farouches
ennemis est mon triste séjour.

J’obtiendrais d’être transféré ailleurs (car

mon crime n’est pas un crime capital), si tu
déployais pour moi tout le zèle que tu devrais
à ma cause. Ce dieu, le salutaire appui de la
puissance romaine, s’est plus d’une fois , après

la victoire, montré clément envers son ennemi.
Pourquoi donc hésiter? Pourquoi craindre où
tout est à espérer? Ose l’aborder, le supplier;
l’univers n’a rien de comparable à la bonté de
César.

Malheureux! que vais-je devenir si je suis
abandonné même par mes proches, et si tu
brises, toi aussi, le joug qui nous unit l’un à
l’autre? Où irai-je? où réclamerai-je des secours

dans ma détresse? Mon navire a perdu toutes

Contentusque mei jam tandem parte doloris,
Eaiguum pleno de mare demat squat.

Detrahat ut mullutn, multum restabit ucerbi z
Parsque me: pœnm totius instar erit.

Litora quot couchas, quoi. amœna rosaria liures,
Quotve soporilerum grena papaver habet;

Sylva feras quot alit, quot piseibus uuds natatur,
Quot tenerum peuhls sera pnlsat avis;

Tot premor sdversis; que si comprendere conter,
lrariœ numerum diœre coner aquœ.

thue via: ossus , ut amura perleula ponti,
Ut tsœam strictes in mes l’ata manus ;

Barbara me tellus, orbisque novissima magni
Sustinet , et une cinctus ab hosto locus.

Hinc ego trsjicerer, nec eniin men culpa cruenta est,
Esset, qua.- dehet, si tibi cura mei.

llle Deus, bene quo Romano potentia nixe est,
Sœpe suo vietor lenis in hostie fuit.

Quid dubitas, et luta limes? arcade , rogaque.
Cœsare nil ingens mitius orhis babet.

Me miseruni l quid agati), si prosima queque relinquuut,
Subtraliis ellracto tu quoque colla jugo’!

Quo lei-or? onde. pelain lapais solatia rebus? - il
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ses ancres. N’importe; quelque odieux que je
sois à César, je me réfugierai moi-mème au
pied de son autel sacré; l’autel d’un dieu ne

repousse jamais les mains du suppliant. Ainsi
donc, loin de Rome, je vais, si toutefois un
mortel peut sans témérité s’adresser à Jupiter,

adresser mes supplications à la divinité dont j’ai
l’image ici sous les yeux.

Arbitre de cet empire, ô toi, dont la conser-
vation est une preuve de la sollicitude des dieux
pour l’Ausonie; honneur et image dela patrie,
qui te doitsa prospérité; héros aussi grand que
le monde qui t’obéit! puisses-tu séjourner long-

temps sur la terre, bien que les cieux soient
jaloux de te posséder! puisses-tu n’aller que le
plus tard possible prendre ta place parmi les
astres ! Grâce pour moi, je t’en supplie; sus-
pends un moment les coups dont ta foudre me
frappe; ils suffiront encore à l’expiation de ma
faute. Ton courroux , il est vrai , fut modéré :
tu m’as laissé la vie; ni les droits ni le titre de
citoyen ne m’ont été enlevés; on ne m’a point

arraché, pour le donner à d’autres, mon patri-
moine , et ton édit contre moi ne me flétrit point
du nom d’exilé! Tous ces châtiments, je les re-
doutais, parce que je m’en reconnaissais digne;
mais ta rigueur n’est pas allée si loin que ma
faute : tu me condamnas à vivre relégué dans
le Pont, et à sillonner, de ma nef fugitive , la
mer de Scythie. J’obéis; j’abordai aux affreux

rivages du Pont-Euxin , dans cette terre
située sous les glaces du pôle. Ce qui me

Anchora jam nostram non lenet u.ta ratent.
Viderit : ipse sacrum quanivis invisus ad arsin

Confugiam; nullas summovet ara manus.
Adloquor en absents præsentia numina anpplex ,

Si l’as est homini cutn love poste loqui.
Arbiter imperii , quo certain est sospite cunclov

Aumniœ curant gentis habere Becs;
0 decus, o patriœ per te llorentis imago!

0 vit non ipso, quent regis , orbe miner!
Sic habites terras , sic le desideret mlher,

Sic ad pacta lihi aidera lardus ensi
Parce precor: minimamque tuo de fulmine parlent

Demis; salis pœnœ, quad supershlt eril.
Ira quidem moderata tua est, vitamque deilisli

Nue mihijus civia, nec mihi nomen cheni.
Nec mea concessn est alii: fortuna z nec exsul

Edicti verhis nominer ipse lui.
Omniaquc ltœctimui, quia me mentisse videlle.“ :

Sed tua peccutt. ienior ira men est.
Arvl relegatutn jussieti visera l’ami;

lit Scylhicum profuga scindere puppe fretuln.
lusses ad Enxini deformia litera reni

OVlDE.
tourmente le plus, ce. n’est pas le froid éternel

de ces climats, ni ce sol que des frimas inces-
sants blanchissent et dessèchent, ni ce jargon
barbare en tièrementétranger à la langue latine,
et dont l’élément grec s’efface , dominé par le

gétique; c’est l’état de blocus dans lequel nous

tiennentsans cesse les peuples limitrophes, c’est
ce faible mur qui nous protège à peine contre
leurs attaques. On est bien en paix quelque-
fois , mais en sûreté jamais; et quand nous
n’avons pas les horribles réalités de la guerre,

nous en avons toutes les craintes.
Oh ! que je change enfin d’exil, dussé-je étre

englouti par Charybde, près de Zancle, et, des
eaux decegouffre, être précipité dans les eaux
du Styx; dussé-je être consumé, victime rési-
gnée, par les feux dévorants de l’Etna; dusse-

je être précipité du haut du rocher dans la
mer du dieu de Leucade! Ce quej’implore est
aussi un châtiment, car je ne me refuse pas
à souffrir , mais je voudrais souffrir sans
craindre pour mes jouis.

annota lll.

Voici le jour (il), si je ne confonds pas les da-
tes, où les poètes ont coutume, ô Bacchus, de
célébrer ta fête, où ils ceignent de guirlandes
parfumées leurs fronts rayonnants , et , pour
chanter tes louanges, demandent des insoira-

Æquoris; hæc gelido terra euh axe jam-t.
Nec me tain crucial nunquam sine frigore cœlum ,

Glchaque ennemi semper ohnsta gela ,
Nesciaque est vocis quod barbara lingua Latinæ,

Graiaque quod Getico viola loquois sono,
Quant quad tinitimo cinctus premor undique Marte ,

Vixque brevis tutum muras ah hoste facit.
I l’as tamen inlerdum; puis fiducie numqnam est.
l Sic nunc hic patitur, nunc limel arma, locus.
i llinc ego dum muter, val me lanches Charyhdis
: Devoret, atque suis ad Styga millet aquia :
l Vel rapidtn “ammis urar patienter in Ælnæ :
I l’el frets Leuradii mitlar in alta dei.
a Quod petitnr peut: est, neque enim miser esse retisse,

Scd procur, ut pouim lutins esse miser.

ELEGIA lll.

“la dies hœc est, qua te celehrare poetm,
Si mode non fallunt tempera , Baeche , soient :

Festaque odoralis innectunt tempora sertisI
lit dirunt laudes ad tua vina tuas.



                                                                     

LES TRISTES.
tians à ta liqueur divine. Je me souviens d’a-
voir liguré parmi eux quand ma destinée me
le permettait, et d’avoir offert plus d’une fois
un hommage agréé : et maintenant, sous l’astre

de Cynosure, j’habite la Sarmatie, voisine des
Gètes féroces. Moi, dont la vie s’était jusqu’a-

lors e’coulée tranquille et sans fatigue, au sein
de l’étude, dans la société des muses, mainte-

nant, éloigné de ma patrie, j’entends retentir

autour de moi les armes des Gètes, après
avoir préalablement souffert mille maux sur
terre et sur mer. Que mon infortune soit
l’effet du hasard, de la colère des dieux ou du
sombre accueil que la Parque me lit à ma nais-
sauce, ta protection divine devait être acquiseà
l’un des apôtres sacrés ducultedu lierre. Quand
les trois sœurs , arbitres de nos destinées , ont
rendu leurs décrets, n’est-il donc pas au pou-
voir des dieux d’en empêcher l’exécution?
Cependant c’est par tes mérites que tu t’es
élevé jusqu’aux demeures célestes, et de pé-

nibles travaux t’en ont frayé la roule. Loin de
goûter le repos au sein de ta patrie, tu t’es
aventuré jusqu’au Strymon glacé (2), dans la
belliqueuseGétie et dans la Perse ; tu as navigué

sur le Gange au lit spacieux , et sur les autres
fleuves où se désaltère l’lndien basané. Tel fut

l’arrêt que les Parques, chargées de filer la
trame fatale, prononcèrent deux fois à ta
double naissance. De même (si un tel rappro-
chement avec les dieux n’est point sacrilège)
une destinée rigoureuse me courbe sous son

Inter quos memint, ouin me mon feta sinebant,
Non invisa tibi pars ego sæpe fui :

Quem nunc suhposilum stellis Cyuosuridos Ursæ
Juncta tenet crudis Sarmatil ora Gelis.

Quique prins mollem veruamque lalmribus egi
in studiis vilain, Pioridumque rhum;

’Nune procul a patrie Geticis eircumsonor alunis;
Mulla prias pelage, multaque passas hume;

Sive mihi ossus , sire hoc dedit ira Deoruui:
Nubila nascenti seu mihi Parce fuit.

Tu lamen a sacris hedera.- cultorihus unum
Numine debuerss sustintlisse luo.

An dominm l’ati quidquid cecinere aurores,

0mne sub lrhilrio desinit esse Dei?
lyse quoque mthereas meritis invectus es arecs;

Que non exiguo fuels labore via est.
Nec patria est habitats tibi : sed Id usque nivosuiu

Strymona venisti , Marticolamquc Geten;
Persidaque, et lalo spatiantem flumine Gange“,

Et qualcumque bibitdiscolor Indus aquas.
Seilleel hanc legem, mutes falalia Parme,

Sumim, bis genito bis recinere libi.

u
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joug de fer. Ma chute a été aussi terrible que
celle du chef orgueilleux frappé devant les
portes de Thèbes par la foudre de Jupiter.
Cependant tu n’as pu apprendre qu’un poète
avait été foudroyé, sans te ressouvenir du sort

de ta mère, et sans compatir au malheur du
poëte.Aussi, en promenanttes regards sur ces
poètes que ressemblent tes mystères, tu dois
te dire : Ne manque-HI pas ici l’un de mes
adorateurs?

Sois-moi propice, O Bacchus! et qu’en ré-
compense de œ bienfait, les ormeaux élevés
fléchissentsous le poids de la vigne, et le raisin
se gonfle d’un jus précieux! Puissent de jeu-
nes et folâtres satyres , unis aux bacchantes,
former ton cortège, et faire retentir en ton hon-
neur leurs bruyantes harmonies! Puissent lesos
de Lycurgue, qui s’arma d’une hache impie (5),

gémir douloureusement froissés dans leur
tombe, et l’ombre sacrilège de Penthée (4) ne

voir jamais la tin de ses tourments! Puisse
briller éternellement dans le ciel et effacer par
sa splendeur tous les astres voisins, la couronne
de la princesse de Crète, ton épouse!

Viens à moi, vienssoulager ma détresse, ô le
plus aimable des dieux l souviens-toi que je fus
un de tes favoris. Les dieux, dit-on, sont liés
entre eux par un commerce perpétuel: que ta
divinité essaie donc de fléchir celle de César.

Et vous, mes frères en Apollon, poètes,
troupe amie des dieux, que chacun de vous,
le verre en main, répète ma prière; que l’un

Me quoque , si l’as est exemplis ire deorutn,

Ferrea son vitæ diflicilisque premit i
lllo nec levius midi , quem magna locuiuui

Reppulit a Thebis Jupiter igue sue.
Ut tantet) sudisti percussum fulmine vatem ;

Admonitu matris condoluisae potes.
Et potes, adspiciens circum tua sacra poelas,

Nescio quis noslri diœre culier ahest.
Fer, boue, Liber opem :sic citera degravet ultuuiu

Vitis, et incluso plena sil. un mero :
Sic tibi cum Bacchis Sntyrorum gnava jus-entas

Adsit, et attonilo non laceurs sono.
Gus bipenniferi sic sint male pressa Lyeurgi :

I nipia nec pœna Pentheos umbre recel. :
Sic micet œternum vicinaque sidera vinent

Conjugis in «lalo Creuse «troua tuœ.

Huc rides, et casus releves, pulcherrime, destins;
Unum de numero me. Inemor esse tuo.

Sunt Dl: inter se commercia, [lestera tenta
Cæsareum numen numine, Ruche, luo.

Vos quoque, concertes studii, pia turbe, linette,

“me eadem suinte quique rogne moro. sa
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de vous , au nom d’Ovide , dépose sa coupe
mêlée de ses pleurs, et, évoquant mon souvenir,
dise , après m’avoir en vain cherché du re-
gard : a Où est Ovide, naguère l’un de nous ’h

Vousjustifierez mon attente , si mon humeur
bienveillante m’a fait aimer de vous; si je me
suis toujours abstenu d’une critique blessante;
si, en payant aux poètes anciens le tributde res-
pect qui leur est dû, je ne leur sacrifie pas les
poètes contemporains. Puissiez-vons, à ceprix,
obtenir d’Apollon ses constantes faveurs! Con-
servez ensuite, puisque c’est le seul bonheur qui
me reste, conservez mon nom parmi vous.

ÉLÉGIE lV.

Écrite de la main d’0vide,j’arrive des bords du

Pont-Euxin , fatiguée d’une longue navigation.
ll m’a dit en pleurant: c Va, puisque cela t’est
permis, va visiter Rome. Ah! que ta destinée
est préférable à la mienne! n Aussi c’est en
pleurant qu’il a tracé ces lignes, etce n’est point

à sa bouche qu’il a porté son cachet avant de
me sceller, mais à ses joues baignées de larmes.
Si quelqu’un me demande quelle est la cause de
sa tristesse , que celui-là aussi me demande à
voir le soleil. Sans doute il ne voit pas non
plus le feuillage dans les forêts , l’herbe tendre
dans la vaste prairie, et les dots dans les larges

Atque aliquia vextrunt , Nasonis nomine dicte,
Deponat lacrymis pocula miata suis :

Admonitusque mei , quum eircumspexerit omnes;
Dieat , Ubi est nostri pars mode Nue chori?

quue ita, si veatrum merui cundore l’avorem,
Nullaquejudieio litera læsa mec est ;

Si , veterum digue veneror quum scripta virorum ,
Proxima non illis erse minora reor :

Sic igitur dextre faciatis Apolline carmen ,
Quod liset , inter vos nomen habete menin.

ELEGIA IV.

Littore ab Euxino Naaonis epistola veni ,
Lumque fuels mari, lassaque [acta via.

Qui mihi tiens dixit : Tu, cui Iicet, adspire Romain.
“ou quante melior sors tua sorte inca esti

Fleua quoque me Icripait : nec qua signabar, ad os est
Ante, sed ad madidal gemma relata genus.

Tristitim causam si quia t-ognoseere quœri t ,
Ostendi Iolem postulat ille sibi :

Nec frondem in sylvie, nec aperto mollia prllt)
Gramina , nec pleno illumine cernit aquas.

OVIDE.
fleuves ; il doit s’étonner aussi du désespoir de
Priam, à la perte d’Hector et des cris de Philon-
tète atteint des poisons de l’hydre. Plut aux
dieux que la situation d’Ovide fût telle qu’il ne

pûtjustitier sa tristesse! li supporte toutefois,
avec résignation, ses chagrins amers, et ne re-
fuse pas, comme un cheval indompté, les en-
traves du frein. il espère d’ailleurs que la co-
lère du dieu ne sera pas éternelle, certain qu’il
est d’avoir commis une faute et non pas un
crime. Il aime à se rappeler souventla clémence

inlinie de ce dieu , et à se citer luianeme
comme un des nombreux exemples qui l’attes-
tent; car s’il a conservé son patrimoine, son
titre de citoyen . son existence enfin , il le doit à
la générosité de ce dieu.

P0ur toi, tu peux m’en croire. o le plus cher
de ses amis , il te porte toujours dans son
cœur. il te compare au fils de Ménétius, au
compagnon d’Oreste, au tils d’Égée; il t’ap-

pelle son Euryale. Il n’est pas plus avide de
revoir sa patrie et tous les objets dont il est
privé en même temps, que de revoir tes traits
et de rencontrer tes regards, ô toi qui lui sem-
bles plus doux qu’un rayon de miel des abeilles
de l’Attique.

Souvent il se reporte, en soupirant, à œjour
fatal que son trépas, hélas ! aurait du devancer.
Tous fuyaientsadisgrâce subite, commeun fléau
contagieux, et n’osaient aborder le seuil d’une
maison frappée de la foudre. Mais il n’a pas

Quid Priamna dolent mirabitur [lecture rapto,
Quidve Philoctetes ictus ab angus gemat?

Dt flouent utinam talia statua escot in illo,
Ut non triatitiœ causa dolenda foret.

Fert lumen , ut débet, casus patienter amaros :’

More nec indomiti frœna reeuaat equi.
Net: fore perpeluam sperat sibi numinis iratn ;

Cousriua in culpa non reclus me sua.
Sæpe refert, ait quanta dei clemeutia : cujus

Se quoque in exemplis annumerare tolet.
Nnm quod opes teneat patrias , quod nomina civis ,

Denique quad vivat, manus babere Dei.
Te lumen, ol si quid credis Inilii , carior ille

Omnibus , in toto pectore semper babel.
Teque Menœtiaden, te qui mmitavit Oraten ,

Te vot-ut Ægidcn , Euryalumque auum a
Nec patriam mugis ille imam desiderat, et que

Plurima cum patrie sentit abesse sua;
Quam vultus, oculosque tuoa, o dulcior illo

Melle, quod in caria Allie. ponit apis l
Sœpe eliam, mœrens tempus reminiscitur illud ,

Quod non prtnventum morte fuisse dolet.
Quumquc alii lugeront subite: contagia cladia, 55
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publié que toi et quelques amis ( si l’on peut
dire de deux ou trois personnes quelques
amis), vous lui restâtes lidèles, malgré son
accablement : il ne perdit rien alors de cette
scène; il te vit aussi affecté de ses maux
que lui-même. Souvent il se retrace tes
paroles , ta contenance , les gémissements et les
pleurs que tu répandais sur son sein, tes se-
cours empressés , et ces consolations affectueu-
ses que tu lui prodiguais, lorsque toi-mème
avais besoin de consolations. Pour tant de soins
obligeants , il proteste que, soit qu’il vive, soit
qu’il meure. il le voue une reconnaissance , un
dévouement sans bornes. Il te le jure, par sa
tète et par la tienne, qui, je le sais, ne lui est pas
moins chère :une gratitude éternelle sera le
prix de tant de générosité, et il ne souffrira
point que les bœufs n’aient labouré qu’un sable

stérile. Continue la noble tâche de défenseur
de l’exilé; cette prière, ce n’est pas lui, il est

trop sûr de ton zèle, c’est moi-mème qui te
l’adresse à sa plaœ.

r

ÈLÈGlE v.

L’anniversaire de la naissance de mon
épouse réclame les solennités accoutumées;
prépare, o ma main, de pieux sacrifices! Ainsi
jadis , l’héroïque fils de Laërte célébrait peut-

Nrc vellenl iclæ limen adire donuts;
Te sihi cum panois memiuil mansisse lidelem :

Si patitos aliquis lresve duoave vocal.
Quulnvis adlonitus , sensil lamen omnia, nec le

Se minus adversis indoluisse suis.
Verbe solel, vullumque luum , gemilusque referre :

Et le lieute , sucs emaduiue sinus;
Quam sihi præslileris, qua consolatus smicum

Sis ope : solandus cum simul ipse fores.
Pro quibus adlirmal fore se memoremque piumque,

Sive diem vident , sire legalur hume;
l’or reput ipse sunm solilus jurare luumque ,

Quod scie non illi vilius esse suc.
Plena lol se lanlis referelur gralia [nolis :

Net: sinet ille lues lilus arsre bores.
Fac mode consumer profugum tuesre : qund ille ,

Qui bene le novit, non regel, ipse rogo.

ELEGIA V.

lnnnns adsuelum domina: nalaIis bonorem
Exigil : ite, manus, ad pis sacra, meœ.

quuudam, falun: merlins egeril hem
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être, aux extrémités du monde, la naissance de
Pénélope. Que ma langue n’ait que des paroles

joyeuses, et se taise sur mes longs malheurs.
Hélas! sait-elle encore proférer des paroles de
bonheur? Revétons cette robe que je ne prends
qu’une fois dans l’année, et dont la blancheur

contraste avec ma fortune; élevons un autel de
vert gazon, et tressons des guirlandes de Heurs
autour de son foyer brûlant. Esclave, apporte
l’encens qui s’exhale en vapeurs épaisses, et le

vin qui siffle répandu sur le brasier sacré!
Heureux anniversaire , quoique je sois bien
loin de Rome, je souhaite que tu m’apparaisses
ici dans toute ta sérénité, et bien différent du

jour qui m’a vu naître. Si quelque aflliction
nouvelle menaçait ma chère épouse, puisse le
sort, pour l’en affranchir, lui tenir compte de
mes propres malheurs let si naguère elle a été
presque submergée par une horrible tempête,
qu’elle vogue désormais en sûreté sur une mer

tranquille , et jouisse des biens qui lui restent,
ses pénates, sa lille et sa patrie. C’est assez
pour elle qu’on m’ait arraché de ses bras. Mal-

heureuse à cause de son époux , puisse du
moins le reste de sa vie s’écouler sans nuages!
Qu’elle. vive, qu’elle m’aime , absente. puis-
que le destin l’y réduit, et qu’elle compte en-
core de longues années. A ces années j’ajoute-

rais volontiers les miennes , si je ne craignais
que la contagion de ma destinée n’empoison-
mit la pureté de la sienne.

Persan in estremo conjugis orbe diam.
Lingua [avens adsil, Iongorum oblila malorum;

Que , pulo, dedidiciljam bons verbe loqui :
Quæque seine! lolo veslis mihi sumilur nunc,

Sumalur intis discolor albe meis:
Araque graminée viridis de œspile liai;

Et velet lepidos nexs corons locos.
Da mihi lurs , puer, pingues facientia llammss,

Qnodque pio forum stridal in igue merum.
Optime natalis , quamvis procul absumus , opta

Candidus hue. venins , dissimililque meo :
Sique quod instabal dominæ miscrsbile vulnus ,

Sil perfuncta mais tempos in omne malis :
Qumque gravi nuper plus qualn quassala procella est,

Quod superesl, tulum par mare noris est.
Illu domo, nataque sua, palriaque lrualur ’

Erepla lime uni sil satis esse mihi.
Qualenus et non est in cam conjuge felix,

Pars vitæ lrisli calera nube vacet :
Vivat, smelquc virum , quoniam sic cogitur, absent;

Consummelque aunes, sed diulurna , suas.
Adjicerem el nostras : sed ne contagia loti

Corrumpanl, limeo, quos agit ipsa , mei.
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Rien n’est stable ici-bas : qui eût jamais pensé

que je dusse un jour célébrer cette fête au mi-
lieu des Gètes? Vois pourtant comme la brise
emporte la fumée de l’encensversl’ ltalie,vers ce

paysqu’appellent tous mesvœux.Yaurait-il quel-
que sentiment dans ces vapeurs qui se dégagent
de la flamme? C’est volontairement, en effet,
qu’elles fuient votre atmosphère, ô rives du
Pont ; et c’est ainsi que dans un sacrifice com-
mun , fait sur le même autel, en l’honneur de
deux frères ennemis qui s’entr’égorgent , on

vit la flamme noire, complice de leur inimitié,
se partager en deux. comme si elle eût obéi à
leur ordre. Autrefois , il m’en souvient, cet
événement me semblait impossible, et le fils de

Battus passait à mes yeux pour un imposteur.
Je crois tout aujourd’hui, puisque je te vois,
vapeur intelligente. t“ éloigner du pôle arctique,
et te diriger vers l’Ausonie. Il est donc venu ce
jour sans lequel, dans mon infortune , il ne se-
rait pas de fête pour moi; il a produit des vertus
aussi sublimes que celles des héroïnes tilles
d’Ee’tion et d’lcarins (t ); il vit éclore la pudeur,

les penchants vertueux, l’honneur et la fidélité;

le bonheur seul ne parut point avec lui, mais à
sa place accoururent la peine, les soucis, une
destinée bien différente de celle que tu méri-
tais, et les justes regrets d’une couche presque
veuve.

Mais, sans doute que la vertu éprouvée par
de longues traverses trouve dans le malheur

Nil homini certum est; fieri qui! pesse putaret,
Ut faœrem in mediis hm: ego sacra Getis Y

Adspiee, ut aura lumen fumes e ture morios
ln partes Halls, et lors dextru foral.

Sensus inest igitur nehulis, ques exigit ignis :
Consilium fugiunt cætera pæne meum.

Consilio, commune sacrum quum fiat in Ira
Fratribus , alterna qui periere manu ,

lpsa nibi diseurs, tanqunm maitdetur ah illis,
Scinditurin partes atra fui“! du“.

“ne , memini , quondam fieri non pesse loquebsr,
Et me Baltisdes judice falsus erst.

Omnin nunc credo, quum tu consultus ah Arcto
Tergs , “pur, dederis, Ausoniamque pelu.

“me igitur lux est, que: si non orle fuisset ,
Nulle fuit misera lesta vivenda mihi.

Edidit hase mores illis berois in æquos,
Queis erst Eetion , Icariusque pater.

Nain pudicitis est, mores , probitnsque, fidesque :
At non suntista gaudis nets die;

Sed labor, et cura, fortunsque moribus impur,
lustaque de viduo peut: querels toro.

Sellieet, Idvmis probitas exercita rebus ,

OVIDE.
même une occasion de gloire. Si l’infatigable
Ulysse n’eût pas eu d’obstacles à surmonter,
Pénélope eût vécu heureuse, mais obscure; si
son épouxeûtpénétrévainqueur danslacitadelle
d’Échion (a), Evadné serait peut-être à peine

connue de sa patrie. De toutes les filles de Pé-
lias, pourquoi une seule est-elle célèbre? C’est
qu’une seule fut la femme d’un époux malheu-

reux. Supposez qu’un autre guerrier ait touché
le premier la plage troyenne , il n’y aura
pas de motif pour qu’on cite Laodamie; la
tendresse aussi resterait inconnue au monde
(et plût au ciel quielle dût l’être en effet!) si
le vent de la fortune eût toujours enlié mes
voiles.

Cependant, dieux immortels, et toi, César, qui
dois t’asseoir parmi eux , mais alors seulement
que tes années auront été aussi nombreuses
que celles du vieillard de Pylos, épargnez, non
pas moi, qui reconnais la justice de mon chati-
ment, mais une femme innocente qui souffre
et qui n’a pas mérité de souffrir.

ÉLÉGIE v1.

Et toi aussi, en qui je mettais naguère toute
ma confiance, toi qui fus mon asile et l’unique
port où je miabritai, tu abandonnes, après quel-
ques efforts, la cause de ton ami, et tu rejettes
si vite le pieux fardeau de la bienfaisance! Le

Tristi muteriam tempore laudis babel:
Si nihil infesti duras vidisset Ulysses ,

l’enelnpe felix , sed sine leude , foret :

Victor Erhionias si vir pemtnsset in arecs ,
Fonitan Evsdnen vix sua nosset humus :

Quum Pelia lot sint genitœ, cur nobilis une est?
Nupta fuit misero nempe quad une vira.

Eflice, ut “incas tangnt prior alter arenas;
Laodamia nihil sur refentur erit

Et tua , quod mallem , pictas ignota minent
lmplessent venti si mes velu sui.

Dt tamen , et Cœur Dis accessure, sed olim ,
Æquarint Pylios quum tua fats dies ;

Non mihi , qui pœnam fateor mentisse, ml illi
Parrite , que), nulle digua dolorc, doletl

ELEGIA VI.

Tu quoque , nostrarum quondam fiducis remm ,
Qui mihi confugium , qui mihi portus eus;

Tu madi) suscrpti cotisant dimittis nmiri ,
Ofliciique pium tam silo punis nous?



                                                                     

LES TRISTES.
poids est accablant, je l’avoue; mais si tu de-
vais le rejeter dans un moment difficile, il valait
mieux ne pas t’en charger. Tu délaisses, nou-
veau Palinure , mon navire au milieu des flots;
arrête, et que ta fidélité ne soit pas inférieure
à ton adresse. L’habile et fidèle Automédon
abandonna-t-iljamais, au sein de la mêlée san-
glante, les coursiers d’Achille? La tache une
fois entreprise, vit-on jamais Podalire refuser
ensuite au malade les secours de son art? Il y
a plus de honte à chasser un hôte qu’à ne pas
le recevoir. Que l’autelqui fut mon asile n’aille
pas s’écrouler!

Tu n’as en d’abord à défendre que moi;
mais aujourd’hui ce n’est plus moi seulement,

c’est ton honneur que tu dois sauver, si je
n’ai pas commis quelque faute nouvelle , si nul
nouveau crime n’autorise en toi un change-
ment si soudain. Ah! puissé-je, je le désire,
de ma poitrine oppressée par l’atmosphère de
la Scythie, exhaler mon dernier souffle . plutôt
que de froisser ton cœur par la moindre faute,
et de paraître digne de ton mépris! Je ne
suis pas tellement déprimé par le malheur que
sa longue durée ait affaibli mon esprit. Et
quand cela serait, combien de fois, tu le sais ,
le fils d’Agamemnon n’a-t-il pas outragé Py-
lade? llest même vraisemblable qu’il frappa son
ami; Pylade n’en persista pas moins dans son

. dévouement. Le malheur et la puissance ont

Sarcina mm , fateor; quam si tu tempore duro
Deponiturua erse, non subeunda fuit.

Fluctihus in mediir nevem , l’alinnie, reliuquis?
Ne fuge; neve tua nit uriner une “des.

Numquid Achilleos , inter fera prœlia , fidi
Descruit levitus Autornedontis equos?

Quem seine] axes-pit numqujd l’odalirius ægrc
I’romiuum medicæ non tulit ortie opem ’.’

Turpius cjicitur, quam non atlmittitur hospes;
Quœ petuit, dextrœ firme site“ meus.

Nil . nisi me solum, primo lutltus es : et nunc
Me puriter serve , judiciumque tuum,

Si modo non cliqua est in me nove culpa; tuamque
Mutnrunt subito rrimiua nuctra (idem.

Spirilue bic, Scythica quem non bene dueimns aura,
Quoi] mipio, membris exeat ante mois ,

Quant tu: delicto stringantur pecten nostro,
Et videur merilo vilior eue tibi.

Non Ideo loti latin urgemuriniquis,
Ut men lit longis mens quoque mon malis.

F inge lumen motam : quoties Agamemnon nuluxn
Dixisse in Pyladen verbe prou-ru putes?

Nu: pmcul a vcro est, quod vel lulurit amin-nm .
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cela seulement de commun , que l’un et l’autre

commandent les égards : on cède le pas aux
aveugles aussi bien qu’à ces hommes pour qui
la prétexte , la verge du licteur et les paroles
impérieuses réclament nos respects. Ainsi donc,
si tu n’as pas pitié de moi, aie pitié de ma dé-

tresse; je ne puis plus inspirer de colère a per-
sonne.Cunsidère la moindre partie des chagrins
et des maux que j’endure , elle surpassera tous
ce que tu en peux imaginer; autant il croît (le
joncs dans les marais humides, autant il se
nourrit d’abeilles sur le sommet fleuri de I’Hy- .
bla , autant on voit de fourmis suivre un étroit
sentier, emportant dans leurs greniers sou-
terrains le blé qu’elles ont ramassé; autant est
grande la foule de maux qui m’assiégeut! Et
tu peux m’en croire , mes plaintes sont encore
au-dessous de la réalité. Si quelqu’un trouve
que ce n’est pas encore assez. qu’il répande
du sable sur le rivage , des épis au milieu des
moissons, et qu’il verse de l’eau dans l’Océan.

Calme donc tes frayeurs chimériques, et n’a-
bandonne pas mon navire aux hasards de la
pleine mer.

ÉLÉGlE vu.

C“est du pays où’le large Ister se jette dans

la mer que te vient cette lettre, maintenant

illunait in officiis non minus ille suis.
lloc est cum miseris tolu“: commune berdin,

Ambohus trihui quod solet obsequium.
Ceditur et cæcis , et quos prœtexta vereudos ,

Virgaque min verhis imperiosa , facit.
Si mihi non parvis, fortunæ percera dabes :

Non babel in nohis ullius ira locum.
Elige nostrorum minimum minimumque lahnrum :

lista, quo rcris, grandius illutl eril.
Quam multa madidæ celebraiitur arundine l’ossæ;

Floride quam multas Ilybla tuetur apes;
Quam multæ gracili terrena sub horrea ferri-

Limite l’onniræ grena repu-ta soient;

Tnm me circuinstant densnrum turha malornm ,
Crcde milii; vert) rst nostra querela niinor.

llis qui ramentus non est , in litus arenas ,
lu regeler“ spiral, in mare l’undat tiquas.

lnlempestivoe igitur compare limures 3
Velu nec in media desere nostra mari

ELEGIA VII.

Quain lems , ex illn lilii venit epistola lrrru ,
Lalus ubi mquoreis ulditur Ister nquts :
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placée sous tes yeux. Si tu jouis encore , avec
la vie , d’une santé florissante , je suisdu moins,

au milieu de mes infortunes , heureux par
quelque côté.

Cette fois, comme toujours , tu me deman-
des, cher ami, ce que je fais , quoiqu’il le se-
rait facile sur ce point de suppléer à mon si-
ience. Je suis malheureux; ce mot résume
tome ma déplorable existence; il en sera de
même de quiconque aura offensé César.

lis-tu wrieux d’ailleurs de savoir quel est le
peuple de Tomes, et quelles sont les mœurs
des gens avec lesquels je vis .9

ONDE;
Tu m’écris qu’on joue sur le théâtre (il, en

présence de nombreux spectateurs. mes pièces
mimiques, mêlées à des danses, et qu’on ap-
plaudit à mes vers. Ces pièces, tu le sais,je
ne les avais pas destinées au théâtre, et ma muse
n’en ambitionna jamais les applaudissements;
mais je suis reconnaissant de tout ce qui entre-
tient mon souvenir , de tout ce qui fait-pro-
noncer à des bouchesromaines le nom de l’exilé’.

Quelquefois, il est vrai, le ressentiment du
mal que j’ai reçu de la poésie et des muses me
les fait maudire ; mais quand je les ai maudites,
je sens que je ne puis vivre sans elles; et je

Quoique le peuple de ce pays soit un mé- .cours après le trait, encore tout sanglant de
lange de Grecs et de Gètes, cependant la race
indomptée de ces derniers domine. Ce sont
le plus souvent des cavaliers gètes ou sarmates
que l’on voit aller et venir sur les chemins. il
n’est aucun d’eux qui ne porte son carquois ,
son arc et ses dèches trempées dans le venin de
la vipère. Ils ont la voix sauvage , les traits fa-
rouches, et sont l’image frappante du dieu
Mars. ils ne coupent ni leur chevelure ni leur
barbe, et leur main est toujours prompte à
enfoncer le couteau meurtrier que tout bar-
bare porte attaché à sa ceinture. Telle, ami,
telle est la société au sein de laquelle vit ton
poète, sans songer aux folâtres amours; voilà
ce qui frappe ses yeux et ses oreilles. Eh!
puisse-bi] y vivre et ne pas y mourir , et que
son ombreéchappedu moins à ce séjourodienx!

Si tibi contingil cum dulei vits talute ,
Candide foi-luna: purs manet uns mena.

Seilicel, ut semper, quid agam , carissime, qnæris;
Quamvis hoc vel me srire tocante potes.

Sum miser: hase brevis est uostrorum summa malorum :
Quisquis et offense Cæsare vivet, erit.

Turin Tomitanæ quia ait regionis, et inter
Quo: habitem mores, discere cura tibi est?

Misla ait lime quamvis inter Graiosque Gelasque ,
A male pantin plus trahit ora Gelis.

Snrmaticæ major Gelicæque frequentia gentis
Per modius in equis ilque reditque vins z

ln quibus est nemsl qui non coryton , et arcum,
Telaque vipereo lurida felle goret.

Vox fera, trux vullus, verissima Martis imago;
Non coma , non tilla barba merls manu :

Dextera non seguia fixa dure vulnera cullro,
Quem viuctum Iateri barbarûs omuis babel.

Vivit in hia, eheul tenerorum oblitus amnrum ,
[les videt, bos “les audit, amice, tuusl

Atque utinam vivat, and non morialur in illisl
Absit ah invisis et lumen umlm lacis.

Carmina quod piano sallari noslra thcatro,

ma blessure, comme ce vaisseau grec qui, tout
déchiré par les îlots de l’Eubée, ose affronter

ensuite les eaux de Capharée. Mes veilles d’ail-

leurs n’out pour but ni la gloire, ni le soin
d’éterniser un nom qui, pour mon bonheur,
aurait dû rester ignoré; je veux captiver mon
esprit par l’étude et tromper mes chagrins; et
c’est ainsi que j’essaie de donner le change a
mes cruels soucis. Que puis-je faire de mieux.
perdu dans ces déserts? Quelle autre distal?
lion puis-je opposer à mes ennuis? Si j’mvié’

sage le lieu où je suis , il est sans nuls charmes,
et il n’en est pas de plus triste dans tout fu-
nivers; les hommes... mais les hommes ici
sont à peine dignes de ce nom; ils sont pits
sauvages et plus féroces que les loups. Ils n’ont
pas de lois qu’ils craignent ; chez eux la justice

Versihus et plandi scrihis, amine, meis:
Nil equidem feri , tu anis hoc ipse, theatris;

M usa nec in plan-us amhitiosa me: est. a
Nec tamen iugntnm est , quodcumqne oblivia nashi ’

lmpedit, et profugi numen imbu «un.
Quainvis interdum, qu: me lmisse recorder,

Carmina devoveo, Pieridssque mess:
Quum bene devovi , nequeo [amen que sine illis ,

Vulneribusque meis tels entente sequor.
Quæque modo Euhoicis lacerais est liuctihus, muid

Grain Caphaream curure pnppia aquam.
Nec lumen ut lauder vigile, cnramqne futuri

Nomiuia , nlilius quod latnisset , age.
Detiueo studiis animum , falloque dolons ;

Experior curie et dure verbe mais.
Quid potins faciam soli. descrtus in cris,

Quamve malis diam “tente coller open 7
Sive locum speeto; locus est inamahilia, et quo

Esse nihil loto trillius orbe potent : ’ “ ’
Sive humines; vix sont immines hoc nomine digni,

Quainque lupi , sævæ plus feritatis hahent :
Non melunnt loges, sed œdit viribus aquilin ,

Victaque puguaei jura tub cuisissent.
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cède à la force , et le droit plie et s’efface sons
l’épée meurtrière. Des peaux, de larges braies,

les garantissent mal du froid , et de longs che-
veux voilent leurs affreux visages. A peine leur
langue a-t-elle conservé quelques vestiges de
la langue grecque, encore ceux-ci sont-ils dé-
figurés par la prononciation gétique. Il n’y a

pas un homme dans tout ce peuple qui puisse,
au besoin, exprimer en latin les choses les plus
usuelles. Moi-même. poète romain (Muses ,
pardonnez-moi), je me vois forcé de recourir
fréquemment -à la langue sarmate ! Déjà même

(je suis honteux de l’avouer) les mots latins,
par l’effet d’une longue désuétude, me vien-

nent avec peine. Sans doute il s’est glissé
dans ce livre plus d’un mot barbare; mais c’est
le pays et non pas l’auteur qu’il en faut accu
ser. Cependant, pour ne pas perdre tout-à-fait
l’usage de la langue de l’Ausonie, et pour que
ma bouche ne reste pas fermée à l’idiome de
mon pays , je m’entretiens avec moi-mème , je
répète les mots qui déjà me devenaient étran-
gers , etje manie encore ces signes de la pensée
qui m’ont été si funestes. C’est ainsi que je

trompe mon esprit et le temps; c’est ainsi que
je me distrais et que je détourne mon âme de
lacontemplation de ses maux. Je demande à
la poésie l’oubli de mes souffrances; si j’obtiens

ce prix de mes veilles, je suis assez payé.

Pellibus , et lexis ercsnt msle Irigore brasois;
anus ennt longis hon-ide teck minis.

ln peucis remenant Greiæ vestigie lingue .
“ne quoque jam Gatien berlure l’acte sono.

Unus in boc populo nemo est , qui forte lutine
Quælibel. e media reddere verbe queet.

llle ego Romenus “les, ignoscite, Musa:
Sermetico cogor plurime more loqui.

En pudel, et feteor; jam desuludine longs ,
Vis suintent ipsi verbe Latine mibi.

Nec dubito quia sinl. et in hoc non pence libelle
Barbara : non hominis culpe , sed ide loci.

Ne lumen Ausoniœ perdnm commercia lingue: ,
El. fiat patrie vox mes mute sono;

Ipse loquer mecum, duueleque verbe retrecto,
El. studii repeto signe sinistre mei.

Sic enimum tennpusque treho, nuque ipse reduw
A milletuplait: submoveoque mali.

Cerminibue quero misererum oblivie arum :
Pmmie si studio consequor jeta , set est.

T. IV.

ÉLEGIE VIII.

Je ne suis point tombé si bas,malgré la gravité

de ma chute, que je sois encore au-dessous de
toi, tau-dessous duquel nul homme ne saurait
être. Quelle est donc la cause, ennemi per-
vers , de ta rage contre moi, et pourquoi in-
sulter à des malheurs que toi-mème tu peux
subir un jour? Ces maux qui m’écrasent et
qui seraient capables d’arracher des larmes
aux bêtes sauvages n’ont donc pas la puissance
de t’attendrir? Tu ne crains donc pas la For-
tune , debout sur sa roue mobile , et les capri-
ces de cette déesse , ennemie des paroles or-
gueilleuses? Ah! sans doute , Némésis me ven-

gera justement de tes insultes! pourquoi fou-
ler aux pieds mon malheur? J’ai vu périr dans
les flots l’imprudent qui s’était moqué d’un

naufragé; l’onde, me disais-je, ne fut jamais
plus éqüitable. Tel refusait naguère à l’indi-

gence les plus vils aliments, qui mendie au-
jourd’hui le pain dont il se nourrit. La Fortune
volage est, dans sa course, erranteet incertaine;
rien ne peut fixer son inconstance; tantôt elle
sourit, tantôt elle prend un air sévère; elle n’a
d’immuable que sa légèreté. Et moi aussi, j’é-

tais florissant, mais ce n’était qu’un éclat éphé-

mère, un feu de paille, qui n’a brillé qu’un

Instant.
Toutefois, que ton cœur ne s’enivre point

d’une joie cruelle: je ne suis pas sans quel-

A
ELEGIA VIII.

Non edeo oecidi , quemvis dejectus, ut infra
Te quoque sim , inlerius quo nihil esse point.

Que: tibi res enimos in moisoit, improbe? curve
Cesibus insultes, quos potes ipse pali?

Net: male le reddunt mitem , placidumve jecenü
Noetre , quibus possint illecrymere ferte?

Nec metuis dubio Fortune: stentis in orbe
Numen , et exam verbe superbe Dam?

Exigit eh l dignes ultrix Rhemnusie panas ,
Impoeilo calces quid mes fate petit?

Vidi ego, nevifragum qui risent. , æquore mergi
Et, nuuquem, dixi , justior onda luit.

Vilie qui quondem miseris alimente magnet,
Nunc mendiante pascilur ipse cibo.

l’essibus embiguis IorIunI volubilis errai,

Et manet in nulle cerle tenesque loco:
Set! mode leste menet, vultus mode sulnit eœrbos;

El. tentum onusiens in levitete sus est.
Nos quoque Iloruimns , sed floe en! ille cedecus;

Flemmeque de stipula nostre , brevisque fait.
Neve terrien lote cepies fers gaudie mente : 2!
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que eSpoir d’apaiser la divinité, soit parce que
ma faute n’a pas été jusqu’au crime, et que, si

elleaimprimé une tache sur ma vie, elle n’a
du moins rien d’odieux; soit parce que, du
couchantà l’aurore. le vaste univers n’a pas un
mortel plus miséricordieux que celui qu’il re-
connaît pour maître. Oui, si la force ne saurait
le dompter, l’humble prière a le pouvoir de
toucher son cœur, et, à l’exemple (les dieux
parmi lesquels il doit siéger un jour, il souffrira
que je lui demande, avec le pardon de ma
faute, d’autres grâces encore que j’ai à sollici-

ter (2).
Si, dans le cours d’ une année, ttt comptes les

beaux jours et les jours nébuleux, tu verras que
i œux-là sont en plus grand nombre ; ainsi donc.

ne triomphe pas tropde ma misère, et songe que
je puis un jourmerelever; songe qu’il est possible
que César pardonne, que tu rencontres avec dé-
pit ma ligure au milieu de Rome, etque je puis
t’en voir à ton tour expulsé pour des motifs
plus graves. Ce sont la, après les vœux qui
m’intéressent d’abord, mes vœux les plus ar-

dents.
-.----

amena 1x.

0h! situ me permettais d’inscrire ton nom
dans mes vers, que de fois on l’y verrait paral-
trel lnspiré par la reconnaissance, je ne chante-

Non est plat-andi apes mihi nulle Dei :
Vel quia peccavi citre scella, utque pudorc

Non caret, invidia sic mes culpa caret:
Vol quia nil ingeuti, ad linem solin ab ortu,

lllo, cui peut, mitius orbi. hebet.’
Scilieet , ut non est per vim euperahilil ulli ,

Molle cor ad timides sic bube! ille preces.
Exemploque Deûm , quibus accesurus et ipse est

Cum pinnes venin plum Rigaud. pelain.
Si numeres anna Soles et nubile toto,

lnveuies nititlum sæpius une diem.
Ergo, ne nostra nimium lœtere ruina,

llestitui quondam me quoque pesse pute :
Pesse pull fieri, limite principe, vultue,

Ut vident media lrietis in urbo me“;
thue ego le vidzam causa graviore fuguant :

Haie stmt a primis proxima vola inibi.

î

ELEGIA 1X.

Otua li linercs in nostris nomina poni
Carminibus, positus quam mihi supe loves!

ONDE.
rais que toi, et aucune page demes livmne se
terminerait sans parler de toi; Rome entière
(si toutefois Rome, perdue pour moi depuis
mon exil, me lit encore) saurait combien je le
suis redevable; l’âge présent et les ages futurs
connaîtraient ton dévouement, si toutefois mes
écrits résistent aux injures du temps; instruits
de ta conduite, les lecteurs ne cesseraient de te
bénir, et la gloire te récompenserait d’avoir
sauvé la vie à un poète. Si je vis, c’est à César

d’abord que je le dois; mais, après les dieux
tout-puissants, c’est à toi que je rends grâce de
mon salut: César m’a donné la vie, mais cette
vie qu’il m’a donnée, c’est toi qui la protège,

c’est toi qui me fais jouir du bienfait que j’ai
reçu de lui (l).

Tandis que tous mes amis s’éloignaiem,la
plupart épouvantés par ma catastrophe, et les
autres affectant une terreur qu’ils n’éprouvaient

pas; tandis que, spectateurs éloignés et trau-
quilles de mon naufrage, aucun d’eux ne dai-
gnait tendre la main au malheureux luttant
contre les flots irrités, seul tu en venu arracher
aux gouffres du Styx ton ami à demi-mort,et,
si je suis encore en état de te témoigner ici ma
reconnaissance. c’est aussi ton ouvrage. Que les
dieux, et César avec eux, te soient toujours
propices! je ne saurais former des vœux plus
complets.

Voilà, si tu y consentais, ce que j’exposera’s

au grand jour, et dans des vers travaillés avec

Te solum meriti caneront momon, inque “bellis
Crevisset sine te pagina nulle meie.

,Quid tibi deberem tata noiretur in urin- ,
Essul in omisse si tellien urbe lager.

Te prmsens mitent , tu nouet Ierior au. ,
Scripts vetuatatem si mode nom-e ferent.

Net: tibi cessant dodu! bene diœre leotor;
Hic tibi serrate «le manet-et houer.

Gœsaris est primum mmm , quoi! dut-iman aune :
Gratis post magnes est tibi brimade Dm.

llle (ledit vihm ; tu, quant (ledit ille , tuerie ,
Et lacis accepta munere pesse inti.

Quumque perborrueritcnus pars maxime nous“ ,
Pars etiem credi pertimuiue relit;

Naufrugiumque meum tumulo Ipechrit ab alto,
N80 dederit nanti par frets une manant;

Semincœm Stygia revu-asti salue ab lande.
Iloc quoqne quod memom portulans «se, tutut: est.

Dl tibi se tribu-ut clim Cœurs semper amie“ :
Non potuit votum plenius esse menin.

llæc meus argutie, si tu paterne , libellie

Poneret in mulle luce vidamie labor. 2l
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soin. Et maintenant, ma muse, en dépit du si-
lence que tu lui imposes, peut à peine s’abste-
nir de proclamer ton nom , malgré ta défense.
Semblable au chien qui, après avoir découvert
la piste d’une biche craintive, lutte inutilement
contre la laisse qui le tient captif; semblable au
coursier fougueux qui frappe tour à tour de la
tête et du pied les barrières de la lice qu’on
tarde trop à ouvrir, ma muse, liée et enchaînée
par une loi impérieuse, brûle de révéler la
gloire d’un nom qu’il lui est interdit de pronon-

cer. Cependant, pour que tu ne sois pas vic-
time de la gratitude d’un ami, j’obéirai , ne
crains rien, j’obéirai à tes ordres. Mais je rom-
prais cette obéissance si tu devais me soupçon-
ner d’être ingrat: je serai donc, et tu ne me le
détends pas, je serai donc reconnaissant, et,
tant que je verrai la lumière du soleil (puissé-je
ne plus la voir bientôt l), je consacrerai ma vieà
copieux devoir.

ÉLËGIE x.

Depuis que je suis dans le Pont, trois fois
lister, trois fois les eaux de l’Euxin, ont été en-

chaînés par les glaces. Il me semble que mon
exila duré déjà autant d’années que les Grecs

en passèrent sous les murs de Troie, la ville de
Dardanus. On dirait ici que le temps est immo-
bile , tant ses progrès sont insensibles! tant

Se quoque nunc , qnsmvis est jasas quiesœre , quin ta
Nominet invitum , vis mes Musa tenet.

thue calicin , pavidæ nactum vestigia cervæ,
Luctantem frustra copula durs tenet;

thue fores nondum menti «rouis son
Nunc pede, nunc ipsa fronts, lamait «plus;

Sic mes, lege data vinets atque inclues, Thslis
l’er titnlum votiti nominis ire cupit.

Ne tamen oflieio memoris lædaris smici ,
Parebo jussis, parce timars, tais.

At non parerem , nisi si meminisse pntarss;
floc quod non prohibe! vo: tua, grams ero.

Dumqne , quod o brave sitl lumen solare videbo,
Serviet oflicio spiritus iste tuo.

f
ELEGIA X

Ut snmns in Ponte , ter frigore constitit lster ,
Facta est Busini dura ter unda maris.

At mihi jam videor patria procul esse lot annis,
Dedans ,quot Graip’îl’roja snb hosto luit.
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l’année poursuit lentement sa révolution! Pour

moi le solstice n’ôte rien à la longueur des
nuits; pour moi l’hiver n’amène pas de plus
courtesjournées : sans doute la nature a changé
ses lois à mon égard, et prolonge, avec mes
peines, la durée de toutes choses. Le temps,
pour le reste du monde, suit-il sa marche or-
dinaire, et n’y a-t-il que le temps de ma vie
qui soit en effet plus pénible sur les cotes de
ce pays, dont le nom d’Euxin est un mensonge,
sur ce rivage doublementsinistre (1)de la mer
de Scythie?

Des hordes innombrables , qui regardent
comme un déshonneur de vivre autrement que
de rapines , nous entourent et nous menacent
de leurs agressions féroces. Nulle sûreté au
dehors; la colline sur laquelle je suis est à
peine défendue par de chétives murailles, et
par sa position naturelle. Un gros d’ennemis,
lorsqu’on s’y attend le moins, fond tout à coup
comme une nuée d’oiseaux, et a plus tôt enlevé
sa proie qu’on ne s’en est aperçu;souvent même,

dans l’enceinte des murs, au milieu des rues,
on ramasse des traits qui passent par-dessus les
portes inutilement fermées. Il n’y a donc ici
que peu de gens qui osent cultiver la campa-
gne, etces malheureux tiennent d’une main
la charrue, et de l’autre un glaive; c’est le cas-
que en tète que le berger fait résonner ses pi-
peaux assemblés avec de la poix , et la guerre,
au lieu des loups, sème l’épouvante au sein des

Stars putes, adeo procedunt tempora tarde ,
Et persgit lentia passibus annus iter.

Net: mihi solstitium quidqusm de noctibus suiert;
Efflcit sngustosnec mihi bruma dies z

Scilieet in nabis rerum nature nonta est,
Cnmqus mais curie omnia longs taeit.

Num peragunt solitos communia tempora motus ,
Suntque magis vitæ tempera dura mec il

Quem tenet Euxini mandas cognomine litus
Et Scythici vers terra sinistra freti.

lnnumeræ cires gentes [en balla minanttu
Que sibi non rapto vivere turpe putant.

Nil extra tntnm est : tumulus détenditur sagre

Mœuibus exiguis , ingenioque loci. ,
Quum minime credss, ut aves, densmi’mns hostis

Advolst, et lit-adam vis bene visus agit :
Sæpe intra muros dansis venientia partis

Fer modius legimus noxia tels visa.
Est igitur urus , qui rus colsre nident; isque

Bac arat infelix , bac tenet arma manu :
Sub gales pester junetis pica cantat avenis

Proque lupo pavidm belle verentur oves.

47.
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troupeaux timides. Les remparts de la place
nous protègent a peine, et, même dans l’inté-
rieur, une population barbare, mêlée de Grecs,
nous tient encore en alarmes; car des barbares
demeurent ici confusément avec nous, et cocu-
peut plus de la moitié des habitations. Quand
on ne les craindrait pas, on ne pourrait se dé-
fendre d’un sentiment d’horreur , à voir leurs

vêtements de peaux , et cette longue cheve-
lure qui leur couvre la tète. Ceux même qui
passent pour être d’origine grecque ont échan-
gé le costume de leur patrie contre les larges
braies des Perses; ils parlent, du reste, un lan-
gage commun aux deux races, tandis que je suis
obligé de recourir aux signes pour me faire
comprendre ; je suis même ici un barbare, puis-
que personne ne m’entend, et que les mots la-
tins sont la risée des Gèles stupides. Souvent,
en ma présence, ils disent impunément du mal
de moi; ils me font peut-être un crime de mon
exil; et comme, tandis qu’ils parlent, il m’arrive
d’approuver par un signe, ou de désapprouver,
ils en tirent des conclusions fâcheuses contre
moi; ajoutez à cela que le glaive est ici l’instru-
ment d’une justice inique. et que souvent les
parties en viennent aux mainsenplein barreau.
O cruelle Lachésis, qui n’a pas suspendu plus
tôt la trame d’une vie condamnée à subir main-
tenant l’inlluence d’un astre si funeste!

Si je me plains de ne plus voir ni vous, ô mes
amis. ni ma patrie, et d’être relégué aux extré-

mités de la Scythie , ce sont la des tourments

Vis ope castel“ defendimur; et tamsn intus
Mista facitGraiis barbara turbo melum z

Quippe simul nabis habitat discrimine nullo
Bat-barns, et tecti plus quoque parte tenet.

Quos ut non timeas , posais odisse videndo
Pellibus et longs tempera tecta coma.

H08 quoque , qui geniti Grain rreduntur ab urbe,
Pro patrie cultu Persics brancs tegit.

i Entrent illi socius commercia lingua: :
Per gestum re! est signilicanda mihi .

Barbsrus hic ego sum , quia non intelligor ulli;
Et rident stolidi vrrba Latins Gettc :

“que pelain de me tuto male sœpc loquuntur;
Ponitsn oltjiriunt exsilittrnque mihi.

(“que lit , in me aliquid, si quid diœntibus illis
Abnuerim quoties adnuerimque, putant.

Adde , quod injustum rigide jus dieitur euse,
Dentur et in media vulnéra sæpe toro.

0 duram Lachesin , que! tam grave sidus habenti
Fils dudit vitæ non breviora meœl

Quod patries vultu , vestroque csrcmus , amiri ;
Quodque hic in Scythieis tinibns esse queror ;

ONDE.
réels! Mais j’avais mérité d’être banni de Bo«

me; mais peutvétre aussi n’avaisoje pas mé-
rité qu’on m’assignat cet horrible séjour! Mil

que dis-je, insensé ! la vie même pouvait m’être

ravie sans injustice, puisque j’avais offensé le
dlvin César!

ÉLÉGIE x1.

Tu te plains , dans ta lettre. de ce queje ne
sais que! misérable t’a appelée, dansla ohm
d’une discussion, femme d’une. J’ai partagé la

douleur, non parce que mes infortunes me
rendent susceptible (je suis habitué dès long-
temps à souffrir tout sans murmure), mais
parce que c’estsur toi, que je voudrais préser-
ver de toute atteinte, qu’a rejailli mon humilia-
tion, et que tu as en, je pense, à rougir de mes
châtiments. Aie patience et courage : tu as
subi une épreuve bien plus cruelle le jour ou la
colère du prince m’arracha de tes bras.

Il se trompe cependant cet homme qui me
qualifie d’exilé : la peine qui a suivi ma faute
n’est pas si rigoureuse; mon plus grand sup-
plice est d’avoir offensé César, et je voudrais
que ma dernière heure eût prévenu son mé-
contentement. Toutefois, -ma barque, Me
maltraitée, n’est ni brisée ni submergée; et si

elle ne trouve point de port. elle vogue toujours
suries tiots;Césarnem’a ôtent lavie, ni mon
patrimoine, ni les droits de citoyen, quoique

Utrsque panna gravis : menti tsmen urite tarare ;
Non merui tati l’orsitan esse loco.

Quid loquer , ah l (lumens! ipssm qnoque perdue rittai
(Inscris offense humine diguas mm.

X,
ELFGIA XI.

Quod te nesgioAths perjurgis disgrit esse
Essulis uxoretn , litera que“ tait-st.

lndolui , non tam mes quod fortuna mate audit,
Qui jam mmm-vi fortiter esse miser;

Quam quia , cui minime vellem , sim causa perlot-lb,
Teque rear nostris embuisse malis.

Perfer. et obdura : multo graviers tulisti ,
Quum me subripuit principis in tibi.

Fallilnr iste tamen, quo judire nominor usnl:
Mollior est culpam pana scouts mesm.

Maxima pœna mihi est, ipsum ufl’endîsse; priusque’

Venisset mallem funeris hors mihi.
Qussss lumen nostra est , non fruste , nec chuta .puppis;

lltque caret portu , sic tamen esstat squil.
Nec vilain , nec opes, neejus’mihieivis «mu» ’ 05

.d
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j’ensse mérité par ma faute de perdre tous ces
biens; mais, parce que je fus coupable sans être
criminel, il s’est borné à m’éloigner de ma pa-

trie et de mes foyers, et, comme tant d’autres
qu’il serait trop long d’énumérer, j’ai semi les

effets de la bonté du dieu. Lui-mème, dans son
arrêt, me qualifie de relégué, et non d’exilé; et

mon juge me rassure ici sur ma cause.
C’est doncà juste titre, César, qu’autant

qu’il m’est humainement possible, je célèbre tes

louanges dans mes poésies imparfaites. C’està

- juste titre que je supplie les dieux de te fermer
longtemps encore les portes de l’olympe , etde
laisser loin d’eux ta divinité séjourner encore

parmi nous. Tel est, il est vrai, le vœu de tout
l’empire, mais comme les fleuves se précipitent
dans l’Océan, un faible ruisseau lui paie aussi

son humble tribut.
Pour toi, dont la bouche m’appelle exilé,

cesse d’aggraver ma peine par cette qualifica-
tion mensongère.

ÉLÉGIE XII.

Tu m’écris de charmer par l’étude le temps

déplorable de mon exil , afin de préserver mon
“esprit d’une honteuse et mortelle léthargie. Ce

conseil, ami, est diflicile a suivre: les vers
sentenfants du plaisir, ils veulent de la tran.

Quai merui vitio perdere cuneta meo .
Sed quia peccate [acinus non adl’uit illi ,

Nil niai me patriisjussit abesae (cela.
(“que alibi, numerum quorum comprendere non est,

Cæsareum numen, sic mihi, mite fuit.
lpse relegati, non exsulia, utitur in me

Nomine : tuta sue judice causa men est.
Jure igitur laudes, Cœur, pro parte virili

Carmina nestra tuas qualiacumque canunl :
Jure Becs, ut adhuc cœli tibi lilnina chiadant,

Teque velint aine se comprecor esse Deum.
Optat idem populus : red ut in mare ilumina vastum,

Sic tolet exigus: eurrere rivus aquæ.
At tu fortunam, cujus vocor exsul ab ore ,

Nomine mendaei parce gravera meam.

ELEGIA XII.

Seribia, ut obleetem studio lacrymabile lempus ,
Ne portant turpi pecten neutre situ.

Diflicile est quod , arnica, monel; quia carmina lætum
Sunt opus , et pacant mentis habere velunt.

Neutre par adverses agitur fortune procellas ,

7M

quillité d’esprit, et ma fortune est le jouet des
tempêtes , et il n’est pas de sort plus triste que
le mien. C’est demander à Priam qu’il se ré-

jouisse aux funérailles de ses fils; à Niobé,
veuve de sa famille, qu’elle danse et célèbre
des fétes. Relégué seul parmi les Gètes, aux
extrémités du monde , suis-je libre , selon toi .
de m’occuper de mes malheurs ou de mes
études? Quand tu me supposerais une âme
forte et stoïque , telle que fut, dit-on , celle de
l’accusé d’Anytus (l), ma philosophie croulerait

encore sous le poids écrasant d’une disgrâce
pareilleà la mienne. La colère d’un dieu est
plus puissante que toutes les forces humaines.
Ce vieillard proclamé sage par Apollon, n’au-
rait paseu la force d’écrire au milieu des tour-
mentsquej’endure (2). Quand on oublierait sa
patrie , quand on s’oublierait soi-mème, et
que toutsentimeutdu passé pourrait s’éteindre,

la crainte du péril interdirait toute œuvre qui
demande de paisibles loisirs; or, le séjour où je
suis est entouré d’innombrables ennemis.
D’ailleurs, émoussée par une longue inaction,

ma verve est languissante,et a beaucoup perdu
de sa vivacité première. Le sol fertile que la
charrue ne retourne pas fréquemment ne
produira plus que des ronces et des plantes ..
parasites. Le coursier perd son agilité dans un
repos trop prolongé , et se laisse dépasser dans
la lice par tous ses rivaux. La barque demeurée
trop longtemps hors de l’eau, son élément

Sorte nec ulla mea triatior me potest.
Exigis ut Priamus natorum in funere ludat,

Et Niobe fesles ducat ut orbe chums.
Luetibua , au studio videor debere leneri ,

Soins in extremos jussus abire Gelas ?
Des licet hic valide peetus mibi robore fultum ,

Fama refcrt Anyti quale fuisse ree ;
Fracta cadet tantœ sapienlia mole ruinœ z

Plus valet humanis viribus ira Dei.
“le une: dictus sapiens ab Apolline, nullum

Seribere in hoc casu sustinuisset opus.
Ut patrie: veniant, reniant oblivia vostri;

Omnis ut admissi senaus abesse qucat;
At tinter officie fungi velet ipse quieto z

Cinelus ab innumero me lenet boste lems
Acide, quod ingeuium longs rubigine læsnm

Torpet, et est multo, quam fuit ante, minus.
Fertilia, adsiduo si non reuovetur aratro,

Nil, niai cum spinir gramen, babebit ager:
Tempore qui longe steterit, male curret, et inter

Careeribua misses ultimus ibit equos :
Vertitur in teneram cariem , rimisque dehiscil ,

Si qua (lin solilis rymba vararitaquis z
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habituel,sepourriteniinets’entr’ouvredetoutes
parts. Ainsi ,moi qui ne fus jusqu’ici qu’un
écrivain médiocre, je désespère de m’égaler

désormais moi-même : mes longues souffrances
ont énervé mon génie, et il n’a presque plus
rien conservé de son ancienne vigueur. Bien des
fois cependant, comme je le fais en ce moment,
j’ai pris mes tablettes, et j’ai voulu rassembler
quelques mots sous les lois du rhj thme poéti-
que ; mais ce que j’écrivais n’était pas des vers ,

ou bien c’étaient des vers comme ceux-ci, triste

image des malheurs du poète et du séjour
qu’il habite.

Enfin, le désir de la gloire est pour le génie
un puissant mobile, et l’amour de la louange
un germe fécond. L’éclat de la renommée, de

la réputation, me séduisit autrefois quand un
vent propice soufflait dans mes voiles; à présent,
je ne suis pas assez heureux pour être épris
de la gloire, et je voudrais, s’il était possible,
être inconnu au monde entier.

Est-ce parceque mes premiers vers ont réussi
que tu me conseilles d’écrire encore, et de ne
pas laisser mes succès se ralentir? Mais qu’il
me soit permis de le dire, sans vous irriter.
doctes sœurs: vous êtes la principale cause de
mon exil, et, comme l’inventeur (3) , si juste-
ment puni, de ce taureau d’airain , je portela
peine de mes propres œuvres.

Je devais, dès lors , rompre sans retour
avec la poésie , et, déjà naufragé, ne pas tenter

Me quoque despero, fuerim quum parvua et anta ,
llli, qui lueram, posas redire parem.

Contudit ingenium patienlia longa labarum ,
Et para antiqui magna vigoria alien.

Sæpe (amen noble, ut nunc quoque, suinta tabella est,
lnque auos volui cogere verba pedes:

Carmina scripta mihi sunt nulla , ont qualia semis;
Digna sui domini tempura, digua loco.

Deniqne non parvaa anime dal gloria vires;
Et fœcunda l’acit pecten lundis amor.

Nominis et famæ quondam fulgore Irahebar ,
Dom tulit antennas aura secunda mens.

Non ndeo est bene nunc, ut sil milii gloria curæ :
Si lieut, nulli cognilus esse velim.

Au , quia cesseront primo bene carmina , suadcs
Scribere , aucorssua ut sequar ipse mecs ?

Paco, novem, veslra liceat dixisse , Seront»:î

Vos catis nostras maxima causa fugœ.

thue deditjustas (suri fabricalor aheni ,
Sic ego do pœnaa artibua ipse meis.

Nil mihi debuenl cum veraibus nmplius esse 5
Sed lugerem merito naufragns oniiie freiuin.

A! pute , si demens studium fatale retenu-m ,

OVIDE.
de nouveau les hasards de la mer. Mais si , par
une ardeur insensée, je reviens encoreàdes
études qui m’ont été si funestes, c’est peut-

étre que ce séjour m’offre tous les moyens de

les cultiver? Non, ici pas un livre, pas une
oreille complaisante et qui comprenne ce que
veulent dire mes paroles. Partout règne la
barbarie avec ses accents sauvages; partout re«
tentissent la voix du Gète et ses épouvantables
éclats. Je crois moi-mème avoir désappris la
langue latine (4), et déjà aussi je sais parler le
gèle et le saçmate!

Et pourtant. à vrai dire, ma muse ne peut
résister au besoin de faire des vers. J’écris et
puis je brûle ce que je viens d’écrire,- un peu

de cendre, voila le résultat de mes peines. Je
voudrais ne plus écrire un seul vers , mais je ne
le puis, et c’est pourquoi mon travail est la
proie des flammes. S’il parvient jusqu’à vous

quelque production de mon esprit, ce n’est
qu’un lambeau isolé, ravi au feu par hasard
ou par remords. Plut au ciel que cet Art d’Ai-
mer, qui perdit son maître trop confiant, eut
été ainsi réduit en cendres!

ÉLÉGIE au“.

Des rivages gétiques, Ovide, ton ami, t’envoie

ce salut(l), si toutefois on peutenvoyer ce que

Hic mihi prœbebit carminis arma locus :
Non liber hie ullns , non qui mibi commode! aurem ,

Verbaque aigniiicent quid mea noril, adesl.
Omnia barbariœ loca sont, vocisque ferinœ ,

Omnia mut Getici plena timoré soni.

ipse mihi videur jam dedidicisse latine
Jam didiei golice sarmaticeque loqui.

Nec (amen, ut vcrum falear libi, nostra leneri
A componendo carmine Musa potesl.

Scribimus, et scriplos absumimus igné libellas ;
Exilus eat studii par“ favilla mei.

Net: possum , et cupio non ullos ducere versus z
Ponitur idcirco auster in igue labor;

Nec niai pars , ossu llammis empis, doluve,
Ad vos ingenii pervenit uila mei.

Sic utinnni , quœ nil melucnlem talc magislruui
Perdidit, in cineres Ars mea versa foret!

ELEGIA XIII.

liane tuna e Getico millîl filai Naso salutem,
Miltere si quisquam, quo cant ipse, point.il.
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l’on n’a pas soi-mème. En effet, le mal dontmon

esprit est atteint s’est, par une sorte de conta-
gion, communiqué à mon corps, alin qu’au-
cune partie de mon être n’échappât à la souf-

france. Depuis plusieurs jours, je ressens dans
le côté de poignantes douleurs, que je ne dois
attribuer peut-être qu’au froid rigoureux de
cet hiver. Cependant si tu vas bien, je ne sau-
rais étretont-à-fait mal: lorsque, dans le désas-
tre de ma fortune, je t’ai rencontré, c’est toi
qui me servis d’appui.

Après m’avoir donné des preuves éclatantes

de tendresse et fait tous les jours, pour me sau-
ver, des efforts inouis, tu ne m’adresse-s presque
jamais un mot de consolation, coupable ami,
et ton dévouement serait complet si tu étais
moins avare de paroles. Répare cet oubli, et
quand tu te seras corrigé de ce grief unique, la
moindre tache ne déparera point un si bel en-
semble. .l’insisterais sur ce reproche, si je ne
cosidérais que tu peux m’avoir adressé des
lettres sans qu’elles me soient parvenues. Fasw
sait les dieux que mes plaintes soient témérai-
res, et que je t’accuse à tort de m’onblier! Mais
il estévident que mon cœur a deviné juste. Non,
il n’est pas permis de croire qu’une âme comme

la tienne soit accessible à l’inconstance. La

f
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Quant à toi , pour te mettre à l’abri de tonte
accusation mal fondée, fais en sorte que tu n’aies

pas mêmecontre toiles apparences; et de même
que jadis nous passions le temps à converser
longuement ensemble jusqu’à ce que la nuit
vint nous surprendre au milieu de nos entre-
tiens, qu’ainsi nos lettres soient aujourd’hui
les messagères de nos épanchements secrets, et
que les tablettes et la main suppléent au silence
de la langue.

Mais, pour ne point paraître trop défiant
sur ce point, je borne à ces quelques
vers mes sollicitations. Reçois mes adieux,
formule ordinaire qui termine chaque lettre,
et puisse ta destinée être différente de.lu
mienne’

ÉLÈGIE x1v.

Tu vois combien je t’ai donné dans mes livres

de témoignages éclatants de mon estime, a
toi, mon épouse, que j’aime plus que moi-
meme! il peut se faire que la fortune jalouse
conteste la sincérité du poële; cependant mon
génie t’assure au moins quelque celébrilé.Tant

qu’on me lira , on lira aussi tes titres de gloire,
blanche absinthe ne croîtra plus dans le Pont et il est impossible que les flammes du bûcher
glacé, ni le thym parfumé sur le mont H ybla (2)

en Sicile, avant qu’on te puisse convaincre
d’indifférence pour ton ami. La trame de mes
jours n’est pas si noire encore!

Æger enim traxi contagia corporé mentis ,

Libera tormcnlo pars mihi ne que vanel :
Perque die: mulles laleris erucialibus uror,

Sed quod non modico frignrs lœsil hiems.
Si lamen ipse vales, cliqua nos parte vslemus:

Quippe men est bumeris fulla ruina luis.
Qui mihi quum dederis ingentia pignon: , quumque

Per numcros omnrs boc lueare caput;
Quod tua me taro solnlur epislola , peceas:

liemqne piam præslas, ni mihi verba nrgea.
“ne, prenor, amenda , quod si correxeris unum ,

Nullus in rgregio corpnre nævus erit.
Pluribus accusem , fieri nisi possit, ut ad me

Litera non veniat, missa sil illa lamen.
Dl facianl, ut sil lemeraria nostra querela ,

Teqne pntem falso non meminissc mai.
Quod, precor, esse liquel: neque enim mutabile robur

Credere me fus est pectoris esse lui.
Cana prins gelido desint absinthia l’onlo ,

Et careat dulri Trinacris llybla lltytnn,
Immemnrem qnnm le quisqnam ruminent maniai :

Non ila mut inti slamina nigrn moi.

te consument tout entière. Quoique les mal-
heurs de ton époux puissent appeler sur toi la
pitié d’autrui, tu trouveras des femmes qui
voudront être ce que tu es, qui t’estimeront

Tu tamen , ut false: posais quoque pellere culpæ
Crimina , quod non es , ne vidure, ava: .

Ulque solebsmus consulnere longs loqucudo
Tampon, sermonem deliclente die;

Sic ferait ac relent tuilas nunc litera voees,
El peragant lingum chatta mollusque vices:

Quod fore ne niinium videur dillidere, silque
Versibua bic paucis admonuisse salis;

Accipe , quo seinper linilur epislola ver-b0 ,
Atque meis distant ut lus fats , vole.

ELEGIA XIV.

Quanta tibi dederinl noslri monuments libelli ,
O mihi me conjux rarior, ipsa vides.

Delrahat auctori multum fortuna lirebit;
Tu lumen ingenio clara ferere men:

Dumque legar, mecum pariter tua lama legelnr;
Net: potes in mœstos alunis sbire rogna.

Quumque viri casu posais miseranda videri ,
lnvenies aliquas, qua: , quad en , esse velinl;

Que: le, noslrorunt quum ris in parle malornn: ,



                                                                     

7M
heureuse d’avoir été associée à ma fortune , et

qui porteront envie à la tienne. En te comblant
de richesses, je ne t’aurais pas fait un don plus
précieux; l’ombre du riche n’emporte rien
avec soi chez les morts : je t’ai donné un nom
immortel, et maintenant tu possèdes ce que je
pouvais t’offrir de mieux.

Ajoute à cela que tu es mon unique appui
dans ma détresse , et que tu n’en as pas recueilli

un honneur médiocre: ma voix pour te louer
n’est jamais restée muette; tu dois être fière
des jugements de ton époux.

Continue donc. alin qu’on ne puisse taxer
mes éloges d’exagération; sauve-moi, et sauve
en même temps la foi que tu m’as jurée. Tant
que nous fûmes ensemble, la vertu fut sans ta-
che, et ta probité inattaquable n’obtint que
des louanges. Après ma catastrophe, elle ne
s’est pas démentie; puisse-telle bientôt cou-
ronner son œuvre avec éclat l

Il est facile à une femme d’être vertueuse,
quand elle manque de raison pour ne l’être pas,
quand rien, dans son époux, ne s’oppose à l’ac-

complissement de ses devoirs. Mais lorsqu’un
dieu fait gronder son tonnerre, ne pas sedérober
à l’orage, c’est la le comble de la tendresse, de

l’amour conjugal. Elle est rare, la vertu qui

Felicem disant , invideantqus tibi.
Non ego divitias dando tibi plun dediusm z

Nil feret ad manu divilis umbre sucs.
Perpétui fructum donavi nominis; idque,

Quo dure nil potai munerc majus, bubes.
Adde , quod , ut rernm sols es tuteia mearum ,

Ad le non parvi venit honoris ouus :
Quod nunquam vox est de te mes muta , tuique

J odiciis debs: esse superba viri.
Quæ , ne quia posait temersria dicere , prœsta :

Et pariter serva maque , piamque tidem.
Nam tua , dum stetimus, turpi sine crimine mansit,

Et laudem probitas impmbmsa tulit.
Par eadem nostra nunc est tibi facta ruina :

Conspieuum virtns hic tua point opus.
Esse bocaux facile est , ubi, quod velet esse, remotum est.

El. nihil officia nupta quod obstet babtt:
Qnum Deus intonuit, non se subducsre nimbo,

Id demum pistas. id socialis amer.

ONDE.
ne se règle pas sur la fortune, qui reste ferme
et constante quand celle-ci disparaît! S’il en est
une cependant qui n’ambitionne d’autre ré-
compense qu’elle-même, et qui jamais ne s’in-
cline devant l’adversité,on voit, en encalculant
la durée , qu’elle fait l’entretien de tous lésaie-

cles et l’admiration de tous les pays, de tous
les peuples du monde.

Vois comme, après tant d’années, la fidélité

de Pénélope est encore célèbre, et son nom
plein de vie! Vois comme on chante encore les
vertus de l’épouse d’Admète, de celle d’HectOr

et de la tille d’lpbis (t), qui ne craignit pas de
se jeter dans les Bammes du bûcher! comme
dure toujours la réputation de la reine de Phy-
lacé (2), dont l’éponx s’élança le premier sur le

sol troyen! Je n’ai pas besoin de la mort , mais
de ton amour et de ta fidélité; la gloire doit te
coûter peu de chose à conquérir. Au reste, ne
crois pas que je te rappelle ces exemples parce
que tu ne fais rien pour les suivre : je déploie
mes voiles, quoique la rame suffise encore pour
faire glisser ma barque. Te conseiller d’agir
comme déjà tu agis toi-mème, c’est te donner
des éloges , c’est approuver les actes et les en-
courager.

’ Bars quidam virtus, quant non fortune gobet-net.
Quæ minent stabili, qunm fugit illa, pede:

Si que tamen pretii sibi merces ipse petili ,
inqne parnm Isatis ardus rebus «lest;

Ut tempus numeres, per accula nulla tacetur ,
Et loca mirantur, que patet arbis iter.

Adspicis, ut longe maneat laudabiiis un,
Nomen ineutinctum , Peneiopæa finies?

Cernis, ut Admeti cantetur, ut Hectoris tlxor,
Aussque in accenses iphiaa ire rogne?

Ut vivat (une conjux Pbylaœia , cujus
liiacam celeri vir pede pressit bumum?

Nil opus est leto pro me , red amore iideque :
Non ex dillicili lama petenda tibi est.

Nec ta credideris, quia non l’aria, ista moneri z
Vela damna , qnsmvis remise puppis est.

Qui monet ut facies, quod jam lacis, ille monendo
Laudat, et hortatu coinprobat acta suc. w
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NOTES

DES TRISTES.

LIVRE l.

mais“: l.

(l) Vaccinia est la nom d’un arbrisseau qui porte
des baies noires fort recherchées des anciens pourla tein-

ture rouge.

(2) Les titres des livres étaient écrits en rouge avec une
espèce de vermillon appelé minium; et la coutume était
de tremper le parchemin, membrana, dans de l’huile da
rèdre pour le parfumer, et le préserver de la pourri-
ture et des vers. Pline dit que par ce moyen les livres de
Numa Pompilius furent trouvés sains et entiers après
675 ans.

(5) Le mot corna désigne les extrémités du petit cy-

lindre sur lequel on roulait les feuillets collés au bas les
uns des autres ; candida marque qu’elles étaient d’ivoire.

On les appelait umbiltri quand le manuscrit était roulé.
-- Fronte désigne le côté écrit du feuillet; les anciens
n’écrivaieut que d’un côté, et fraintes veut dire la page

écrite et le revers. (Voy. v. il.)

(4) On se servait de cette pierre pour polir la couver-
ture des livres , laquelle couverture était de peau.

(5) Comme OEdipe, lils de Lotus et de Joœstc , et Té-
légone, lits d’UIysse et de Circé , tuèrent l’un et l’autre

leur père sans le savoir, ainsi Ovide dit que ses livres ln-
rent cause de sa perte, et il ordonne aux Tristes de re-
procher aux autres la mort de leur père commun.

ÉLÉGIE u.

(l) L’Oursc ne descend jamais an-dessous de notre ho-
rizon, ou , selon les idées des anciens, ne se plonge jamais
dans l’Océan.

(2) Les poètes avaient imaginé je ne sais quoi de mys-
térieux dans le dixième îlot , et prétendaient qu’il était

plus terrible que les autres. Plus!” damnions était
passé en proverbe pour aiguiller quelque chose de fu-
neste. Ovide n’ose pas ici le nommer par son nom, tant
il en a d’horreur.

(5) Alexandrie, enÉgypte, étoit une ville très-dis-
solue.

(Æ) La Snrmatie était située au nord du Pont-Bush: ,

partie en Europe, partie en Asie.

(5) La ville de Tomes était Située à l’occident du Pont-

Eusin , et par conséquent sur la rive gauche de la mer.
Les côtes de cette mer, presque toujours battues par les
tempêtes, lui tirent donner le nom d’Azenus , c’est-à-

dire inhospitalier. Un l’appel: ensuite Euzeuus par eu-
phémisme, et comme pour conjurer sa fureur. Ovide
joue plus d’une fois sur ce nom, et sur celui de læua ou
sinistra. (Liv. lV,élég. iv, v. 56, 60; liv. V, élég. lx,

v. H, etc.)

niois un
(l) Ovide. fut exilé l’an de Bonne 765 , après la dé

faite de Varus. “partit de Rome sur la lin de novembre.

(2) Le poète compare ici la douleur qu’il ressentiten se
séparant desa [smillai celle de Métins Suflétius, chefdes
Albains , qui fut écartelé par l’ordre du roi Tullns, pour

avoir trahi les Romains ses alliés dans un combat contre
les Fidénates. (Tu. le., liV. l, ch. xvui).- Lemlirc,
d’après l’ancienne leçon, donne ainsi ces deux vers:

Sic Priamus doleau, une quants in contraria versus
Ultoru habult prodilionia mais: .

vers auxquels il faut faire violence pour en tirer un sens
raisonnable. Deux manuscrits portent Matins . et toute
dilliculté disparu“.
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assoie 1v.

(t) Les Romains avaient a la poupe du leurs vais-
seaux des images peintes ou sculptées de leurs dieux
tutélaires.

(2) L’illyrie, était sur la rive gauche de l’Adriatique,

relativement à la marche du vaisseau d’Ovide.

ÉLÉGIE v.

(I) l’irithoüs ayant conçu le dessein d’aller enlever

Proserpine aux entera, Thésée l’y suivit. ils échouèrent

tous deux; mais Hercule délivra Thésée, et l’irithotts

dut, dit-ou, sa grâce à Proserpine.

(a) VIno., lima“ liv. 1x.

(5) Nerise, montagne de l’tle d’lthaque.

insola vi.

(l) Ce poète est Antimaque. Ovide lui donne l’épi-
thète de (Marius . parce qu’il le suppose né a Clercs,

ville voisine de Colophon , en lonic. Mais Plutarque et
Athénée disent qu’Antimaquo était ne dans cette der”

nière ville.

(2) Cetputre poète est Philétas , originaire d’une ile
de la nier Egée , appelée Cm. lly a eu aussi une ville de ce

nom.

(5) Homère était appelé aInsi , ou parce qu’il était

de la Méonie, ou à cause de mon, son père.

(At) Marcia était lille de Marcius Philippus,hesu-pi.-re
d’Auguste, dont il avait épousé la mère, Mia ou Accia,
sœur’de Jules-César. Marcia était lemme de Maxime,
l’un des favoris d’Auguste. (Pont, lib. l, lett. Il, v.159

et lib. Il], lett. l, v. 77.)

râteau: vu.

(l) La couronne de chêne caractérisait le poète he-
roïque: celle de lierre, le poële élégiaque.

(2) Dans les premiers temps de la république, on se
contentait de graver quelques lettres dans la matière
même de l’anneau : depuis on enchâssa sur le cercle de
l’anneau un diamant ou quelque autre pierre précieuse,
où l’on grevait aussi de simples lettres, mais ou l’on

( grava ensuile les images de ses protecteurs ou de ses amis.

(a, Voy. Io. Métamorphoses, liv. VIII, v. ses.

sancis 1x.

(l) On regardait comme un heureux présage qu’il
tonnât “a gauche, parce que le tonnerre était censé
gronder à la droite des dieux.

smala x.
(t) Ovide laissa son premier vaisseau au port de Lé-

rhées, dans le golfe de Corinthe, traversa l’isthme à pied,

et s’embarque a Conchrée sur un second navire, celui dont
il est ici question.

OVIDE.
(2) Comme Ovide n’entre pas dans I’Hellespont , ces

mots ne peuvent pas désigner le canal étroit de cette mer;
ils désignent donc l’étroit sillon tracé dans sa course par

le navire.

(5) Il laissa Troie, qu’il avait à sa droite.

(4) lmbros est une [le peu éloignée de Lemnos et ne
Samos, vis-a-vis de la Thrare. L’tle de Samothrace est
ainsi appelée du nom de la Thraco même, dont elle n’est

séparée que par un petit trajet.- Tempyre est une ville
de Thraee, non loin de Trajauopolis, connue dans l’iti-
néraire d’Antonin sous le nom de T’empymm.

(5) Ze’rynlhe était le nom d’une caverne de Saine-

thrace , célèbre par les mystères des Cahires.

(6) Ce vers doit être entre parenthèses; car hachuras.
dans le vers suivant, ne veut pas dire jusqu’à Tempyre,
mais jusqu’à Samothrace. C’est i Samothrace, en ellet,

qu’Ovide quitte son navire, qui reprend alors sa route par
l’HeIIespont pour aller à Tomes ; tandis que lui, Ovide,
prend, comme nous le verrons plus has, un troisième m-
viro, pour aller de Samothrace il Tempyre.

(7) Cette ville était située a l’entrée de l’Hellespont,

asses près de l’ancienne Troie, et eut Dardsnus , prince
troyen , pour fondateur.

(8) Autre ville où était ne Priape, [ils de Vénus et de
Bacchus. ll en fut chassé a cause de ses débauches , et
plus tard les Lampsaciens lui élevèrent des autels.- Ici
l’ordre géographique est interverti ; cette ville n’aurait du

être nommée qu’après Sestos et Abydos.

(9) Aujourd’hui le détroit des Dardanelles.- Sestos
est une petite ville située en Europe, et Ahydos une autre
ville située en Asie. Elles sont en face l’une de l’autre.
et célèbres, ainsi que le détroit, par les entours d’Héroel

de Léandre.

(40) Cette cote s’étend depuis Bysanre , aujourd’hui

Constantinople, jusqu’au Bosphore de Thraee. ou s’ouvre

une. large entrée sur deux mers, qui sont la Propontide,
par où l’on descend dans la mer Égée, et le PoIIt-Euxin.

(il) On appelle aussi Symplégades les iles situées a
l’embouchure du l’ont-Eusin.-Le golfe de Tyuias perm!
son ohm d’une ville et d’un promontoire sur la rive gsu.

che du Pont-Euxin.-La ville d’Apollon ou Apollcnic .
aussi sur le Pont-Euxin, est appelée aujourd’hui Ski-bali.
-Anchiale, sur la côte gétique, s’appelle enooreaujour-

d’hui Anchialo. -Mésamhrie est sur le Pout-Euxin,
dans un angle de la Thrace, ou elle confine avec la
Mésie. - Odesse ou Odessa est encore de la Mésic infé-

rieure.

(4 2) Dyonisiopole était aussi dans la Haie.

(13) Tomes. (Voy. liv. Il], élég. 1x.)

(44) Quelle pouvait être cette ile , sinon Samothrace?
Il y était donc resté, comme nous l’avons dit.-Tyn-
daridæ , Castor et Pollux.

(t5) C’est qu’il va s’embarquer sur un troisième vais-

seau, pour traverser la mer de Thraee, Distante: aquas-
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(l) Ovide marque ici lui-mémo la date de ce premier
livre des Tristes , composé tout entier sur mer, pendant
son voyage, et qu’il envoya à Rome , même avant d’ar-

river à Tomes.

(2) La mer Adriatique s’appelait aussi mer Supérieure.

par opposition i la mer Tyrrbe’nienne, dite mer Infe-
rieure.

(5) Cette élégie fut donc composée avant son arrivée à

Tomes, et pendant une troisième tempête. Il en faut rou-
clure qu’Ovide, après avoir traverse la Tbrsce, dans sa

partie la plus étroite sans doute, se rembarqua sur le
Pont-Euxin : ce qui confirme cette opinion, c’est qu’ildit

plus bas : barbara pars lœva est (v. 5l) ç pour avoir la
Tbrace “a sa gauche, il fallait bien qu’il fût sur mer.

(4) Ovide nous apprend lui-mémo (Fout. liv. l,
lett. “Il, v. 43) qu’il avait de beaux jardins dans les fau-

bourgs de Rome, entre la voie Claudio et la voie Flsminia .

LIVRE DEUXIÈME

(l) Ce serait donc dix ans après la publication de l’Art
(Ï aimer qu’Auguste se serait avisé de le lire, et de l’in-

criminer.’ Cette supposition est invraisemblable.

(2) Augusta avait ordonné, l’an 746 de Rome , que
les Opalies , fêtes en l’honneur de Cybèle, aussi appelée
Opis, fussent célébrées chaque année le 49 décembre,

et durassent trois jours.
(3) Les jeux séculaires, célébrés tous les cent dix ans,

le furent pour la cinquième fois par Auguste, l’an de
Rome, 757.

(4) Voy. les Métamorphoses, livre XV , v. 868.

(5) Voy. le même ouvrage, id. v. 854 et suivant.
- Vairé ,parce qu’Ovide loue J. César et Auguste.

(6) Il s’agitsansdoute dola revue des chevaliers, passée

par les censeurs tous les cinq ans, et qu’Auguste lit lui
même plusieurs fois à ce titre; elle avait lieu le quinze
juillet , en commémoration de la victoire remportée par
les Romains, près du lac Bégillc, par le secours de
Castor et Pollux. (Denya d’Halic. , liv.Vl.)

(7l Letribunal des centumvirs, au rapportde Festus,
était composé de trois hommes choisis dans chacune des

trente-cinq tribus , ce qui en portait le nombre à cent
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Claude Néron , qui la céda ensuitet Augusta-Nains,
Tibère, ills de Livie, et par conséquent beau-till d’Au-
guste, qui l’adopta et le nomma son successeur à l’em-

pire.-- Nepotes. Drusus, fils de Tibère, elGerma-
nions, neveu de Tibère, et son fils par adoption, tous
deux petits-fils adoptifs d’Auguste. -- Sui pannus,
Tibère, père de Drusus, et par adoption père de 6ere
manicus , son neveu, comme nous l’avons dit préce-
demment. -Ausontum ducem, Tibère.

(le) Ces quatre vers sont dunale premier livre de l’A:t
d’aimer, v. 5l à 54.-- Viltæ, gaze tine qui couvroit ln
téte, et d’où pendaient deux barbes par derrière. Cet
ornement était interdit aux courtisanes.

(l2) Il s’agit ici du poème de Lucrèce, qui commence

par une magnifique invocation à Vénus.

(15) Voy. l’Art d’aimer, liv. l, v. l56.

(t A) Auguste, après la défaite de Brutus et de Csssius,
lit élever un temple en l’honneur de Mars vengeur , sur

le forum Augustt.

(l 5) Le mot juncta veut dire ici voisine et non pas
unie au dieu Mars dans les lilets de Vulcain, comme
l’ont cru quelques-uns. On concevra très-bien qu’Auguslc

n’ait pas permis la représentation d’une scène de cette

nature à la porte d’un temple.

(l6) C’était anxieux floraux, célébrés vers la lin d’août,

la nuit, à la lueur des flambeaux, par des courtisanes,
avec une licence effrénée.

(t7) Accius, célèbre auteur tragique, dont il ne reste
que des fragmens.

(la) Anacréon était né à Téos.

(l 9) Callimaque était fils ou petit-fils de Dessus.

(20) Calypso et Circé, Mélam., liv. xlv.

(2l) Pièce d’Euripide, imitée par Sénèque. Voy: Ilé-

roide, 4.
(22) Nous avons dans les Héroldes d’Ovide (Béni l),

une lettre de cette Causse la son frère Mscaréc’, ou
elle avoue qu’elle en avait un fils. Elle était lille d’Eole.

(23) Aristide, né à Milet, ville fort dissolue, était au-
trur des M ilésiaques, récits licencieux, qu’imitèrent Lu-

cien dans l’Ane de Lucius, et Apulée dans l’Ane de

Paires.
(24) Lucien (ad. tweet, 325) cite un écrivain de

cinq. On ne déférait à ce tribunal que des causes de peu Sybarig qui (il un ouvrage digne de la réputation de cette
d’importance, et qui regardaient la police publique.

(8) Le mot index désigne la charge de triumvirs,
lesquels jugeaient les couses particulières, c’est-à-dire 4

celles de citoyen à citoyen. * l
(9) L’exil était le bannissement prononcé par arrêt

du sénat, ou par sentence de juge, et emportait tou- Ï
jours avec lui la confiscation des biens; au lieu que la
relégation n’était quel’éloignement momentané par or-

dre du prince.

(40) Livie Drusille, fut d’abord l’épouse de Tibèrel

ville.

(25) ll est ici question principalement de Philénis et
d’lîlépbantis, toutes deux auteurs de poésies obscènes.

Athénée parle de la première,liv. VIH, 45, et Suétone

de le seconde, liv. XLIII.

(26) Ce fut en effet à des généraux , à Paul-Émile, b

Sylla, à Lucullus, à Pollion, à Augusteque les Romains
durent leurs bibliothèques.

(27) Amer était un poète aux gages d’Antoine, et
dont Cicéron se moque dans sa la“ Philippique.-
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Comtliclus est celui auquel Cicéron adresse plusieurs reître qu’après la mort d’Auguste, et le dédia mon.

lettres du 42’ livre, et dont Macrobe (Saturn., Vl )
cite quelques vers. Il périt abandonné de ses soldats, qu’il

avait appelés galeati lapons.“ eut une sœur poète.-
Catonis, Valérius Caton, grammairien célèbre, qui na-
quit dans la Gaule. Il reste de lui unpetit poème hululé
Diræ, où il exprime son chagrin dequitter sa patrieet sa
chère Lydie.

(28) Sisenna était un des plus anciens historiens ro-
mains, et contemporain de Marius et de Sylla.

(29) Gallus, gouverneur d’Egypte, pilla la ville de
Thèbes; Auguste nomma une commission pour Iejuger,
il se tua de désespoir. D’autres disent que c’est pour
avoir vu ses biens confisqués par Auguste, à cause d’un
bon mot qui lui étaitéchappé contre son bienfaiteur.

(50) Les jeux de hasard, regardés par les anciens Bo-
mains comme flétrissants, furent proscrits par plusieurs
lois qui ne les permettaient que dans le mois de décembre,
époque des Saturnales.

(5l) Les osselets n’avaient que quatre faces mar-
quées : l’as, unie: le trois, tamia: le quatre, quater-
m’a.- le six, sonie.

(32) C’était le plus malheureux des coups : il consis-

tait, dans le jeu des osselets , a amener le même nombre
sur tous les quatre, et dans celui des dés, l’as sur tous les

trois. Le coup le plus heureux était d’amener trois six
pour les dés, et des nombres différens pour chaque osselet.
Il s’appelait Vénus.

(55) Le de avait la forme cube comme la notre, et les
six faces marquées. L’osselet était oblong.

(54) C’est le troidtum, sorte de marelle.

(55) Le jeu de paume sejouait, soit avec une balle pe-
tite etdure, soit avec un ballon de peau, gondé d’air, soit
avec une autre espèce de ballon rempli de plumes. Voy.
sur tous cesjeux, Pollux, liv. lx.

(56) C’était un petitoeroeau de fer ou de cuivre, gai--
ni d’anneaux.

(57) C’était en effet le préteur ou l’édile qui était

chargé des jeux.

(58) On disait saltarefabellam, jouer une pantomi-
me, mais ici il y a permuta, et, liv. V,éleg. vu, v. 25,
(lvidedit encore :Carmina sultan“ plaza theatro. Il faut
donc supposer qu’on lisait sur la scène des pièces de vers
détachées, et qu’on entremêlait de danses cette lecture.

(59) La venu: Anadyomene d’Apelle.

(40) Virgile composa ses Bucoliques de vingt.huit à

trente-deux ana. I
(M ) En effet, Ovide travailla a sonArt d’aimer dèsl’sge

de vingt-huit ou vingt-neuf ans, selon les uns, et selon
d’autres de trente-trois “a quarante-deux; il y avait donc

au moins dix ans que cet ouvrage avait paru, puisque le
poète en avait environ cinquante-deux lors de sa disgrâce.
’ (sa) Ovide avait dédié ses Fastes à César, mais il n’a-

vait pas publié son poème avant son exil 5 il ne le lit pa-

nions.

(45) Ce n’est que plus tard et pendant son exil qu’il

composa son Ibis.

(il) Voy. v. 485, et passim.

LIVRE HI

imam l.
(t) Allusion au poème de l’Art d’aimer.

(2) Le distique se compose d’un vers de six pieds et
d’un vers de cinq. Ovide fait la un asses mauvais jeu de

mots.

(5) Le temple de Vesta, bâti par Noms, était entre le
Capitole et le Palatin, sur le Forum.

(A!) On conservait avec vénération et dans sa simplicité

rustique le petit palais de Noms , deuxième roi de Bouse.
“n’était pas le même que le temple de Vesta, comatel’z

prétendu Servius, mais il en était tout proche.

(5) Cette porte était appelée ainsi pares qu’elle regar-

dait le mont Palatin. Elle était une des quatre portes
i percées dans l’enceinte de Rome telle qu’elle avaitété

tracée par Romulus.

(6) Ovide indique ici la bibliothèque établie par An-
guste dans une galerie du temple qu’il Bt construire en
l’honneur d’Apollon sur le mont Palatin. Les auteurs
briguaient l’honneur d’y être admis.

(7) Ce gardien ou bibliothécaire était alors, selon Sué-

tone, Catua Julius limions.

(8) Les avis sont partagés au sujet de ce temple. Il pt
rait constant néanmoins qu’il est ici question du, por-
tique d’Octavie, peu éloigné du théâtre de Marcellin. Le

mot templa au pluriel est d’autant plus juste, que t’au-

ceinte de ce portique renfermait deux temples, l’un ron-
sacré à Junon, l’autre à Apollon. Voy. Dion Gamins,

XLIX, 45; Tite-Live, CXXXI, 551; Plutarque, Mar-
cell., S 50; et Suétone, Aug.. XXIX.

(9) Le vestibule ou l’atrium du temple de la Liberté.

construit par Asinius Pollion , sur le mont Aventin, [in
la première bibliothèque ouverte au public.

neem u.
(l) 1l parait qu’en traversant la Thrace, Ovide courut

beaucoup de dangers , et qu’il n’y échappa que grâce a

Sextus Pompée. Voy. l’ont, 1V, v. 5556.

nasion: in.
(l) On n’avait à Tomes, pour boisson, que de l’eau des

marais, comme OvidPIe dit dans ce livre mème, x, v.
26, et x11, v. 28.

(2) Cette expression est tirée de l’ancienne centaine
d’exposer les malades à la porte de leur maison, pour que
ceux des passants qui avaient eu la même maladie pussent
indiquer le remède. Du reste, on plaçait le mort sur un
lit dans le vestibule.
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(5) Après avoir fermé les yeux au mort, on l’appelait

par son nom i plusieurs reprises, d’où l’expression cou-

eIamatum est, tout est fini, perdu, il n’y a plus d’es-

polr.

(4) En vertu d’une loi des Douze Tables , il était en-
joint d’enterrer les morts hors de la ville; c’était ordi-

nairement sur le bord des grandes routes.

(5) C’était après les neuf jours du deuil qu’on allait

faire au mort des sacrilices et des offrandes de victimes,
de guirlandes, de libations de vin , etc. V. Fut, liv. Il.

ÉLEGIE x“.

(l) Ovide peint ici le printemps d’ltalie et non celui de
Scytliie.

(2) Cette source, il huit milles de Rome , était celle
qu’unejeune lille avait montrée à des soldats, et qu’au

vinyon d’un aqueduc , Agrippa amena jusqu’au
Clump-de-Mars. (Pline,liv. XXI, 5; Dion (basins,
Iiv. LlV, H).

(5) Le forum romanum, œlui de ces“ et relui d’Au-
gones: les trois théâtres, celui de Pompée, de Marcellus,

de Batteus.

(à) Jupiter Capitolin.

(5) Tibère, et non Drusus, qui était déjà mort à cette
époque.

LIVRE lV.

sancis l.

’ (l) Un condamnait quelquefois les esclaves a travail-
ler aux carrières, une chaîne aux pieds.

(2) Ovide ne porta donc pas les armes en Asie, sous
Varrnn , comme on l’a prétendu.

anion: u.

(l) Auguste et Tibère. Ovide savait que Tibère était
parti pour venger la défaite de Varus ; cette expédition
dura deux ans; le poète présume ici que Tibère est vain-

queur.

(2) Drusus, fils de Tibère, et Germanirus son neveu,
adoptés par Augusle.

(5) livie ou Liville, sœur de Germanicus , femme
de Druses; Agrippine , lille de Julie et d’Agripps, et
par conséquent petite-lille d’Auguste, femme de Germa-

nicus.

(4) Les noms des peuples vaincus et des villes con-
quises étaient inscrits sur des cadres en bois.

(5) Ces mots désignvnt Arminius, qui attira Varus
dans des défilés ou l’armée romaine fut taillée en pièces.

. (6) Allusion aux druides, V. Cœur, Bell. Gall. ,
liv. Vl.

(7) Drusus, frère de Tibère, avait fait quatre expédi-
tions en Germanie, où il mourut.

749
(8) La marche triomphale , dit Adam , commençait au

Clianlp-de-Mars, se dirigeait le long de la rue des Triom-
plus, traversait le Campus, le Cirrus FIaminius,jus-
qu’à la porte Triomphale, et de la, par les principales
places publiques, se rendait au Capitole.

Élie!!! in.

(l) La sage-femme posait l’enfant sur la terre aussi-
tôt qu’il était né, en invoquant Ops (ut opcm ferret);
le père alors le relevait (tollebat) , en s’adressant à la
même déesse, sous le nom de Levana (levure); cérémo-
nie sans laquelle l’enfant n’eût pas été regardé comme

légitime. Do là l’expression de lollere liberos , avoir
ou élever des enfants.

issais 1x.
(l) Les cornes sont le symbole de la force; la force des

poètes est dans leurs vers; Ovide veut donc dire qu’il n’a

pas encore écrit pour se venger.

ÉLÉGIE x

(t) Hirtius et l’anse, consuls l’an de Rome 7H, qua-
rante-deux ans avant JésusÆhrist , périrent en combat-
tant eontrs Antoine, près de Modems

LIVRE V.

rimois l.

(l) Le anneau ainsi appelé du Csystre, petittlcuva

près d’prèse. .
ÉLÉGŒ in.

(l) C’était le 45 des kalendes d’avril (48 mars).

(Voy. Fastes, lll, H5.)

(2) Le Strymon , fleuve de Tbnoe.

(5) Lycurgue, roi de Tbrace, ennemi du culte de
Ban-lins , s’arma d’une hache pour détruire les vignes

de son royaume.

(a) Penthée, roi de Thèbes , fut mis en pièces par sa
mère et sa tante , qui célébraient des orgies auxquelles il

voulait s’opposer. (Melun, lll, 5H.)

maous v.

(l) La lille d’Éétion était Andromaque; celle au-

carius, PénélOpe.

(2) Échion fut un des compagnons de Cadmus, fon-
dateur de Thèbes.

limons vu.

(l) Voyez la note 58 du livre Il.

ÉLÉGIE un.

(l) Némésis était ainsi appelée de Rbsmnus, bourg

de l’Atlique, où elle avait un temple.
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(2) Le mot manda n’est pas une redondance, comme
on l’a cru, etjoint au mot plum qui le précède, il ex-
prime qu’Ovide demande, outre le pardon de a fautr,
quelque chou qu’il est facile de comprendre, c’eeteli-

dire la punition de con ennemi.

ÉLÉGII Il.

(l) Cette élégie peut bien avoir été Idreuée à Sextul

Pompée, comme la V“ du liv. IV; du moineOvide déclare-

t-il dans le! Pont, lV,V, 5l , et xv,2, comme ici, v. H
et l2, qu’aprèsICétar, c’est à lui qu’il doit la vie. C’est

d’ailleun lui (IV, v) qui lui avait défendu de le nom-

mer, et il le dit ici, si sinues: 25, si paterne, et 25
quamvis est juran quiescere. C’en encore lui qui pro-
tégea Ovide dans la Tbrace (Pont, IV, v. 55), comme
nous le voyons ici, v. l5.

inion; x.
(l) Ici le jeu de mou est manifeste.

tuions ni.
(l) Socrate lut, comme on le sait, accusé par A“.

un, Mélitus et Lycon, d’impiété envers le: dieux.

OVIDE.
(2) Sonne, dit Cicéron (de Oral. lll, 16), n’lai

vit jamais rien; ce lut Platon, son disciple, qui trem-
mit le doctrine de son maure à la postérité.

(5) Pérille. (Voy. lll, x1, dt et suiv.)

(4) Vox. Pont. Il], u, 40.

tuions un.

(l) Voy. liv. lll, “1,89; Penh, l, x, l; Héra“.
lV,1.)

(2) Cette épithète de Trinarrts et le nom de Trin-
cria , venaient à ll Sicile de les trail promontoires, LI-
lybée, Pelote et Pncbynum.

mmm m.
(l) Évadné, femme de Capanée.

(2) Llodamie, reine de Phylacé, ville de Thessalie,
dans la Phthiotide; elle élut petiteJîlle de Phihcus,
puisqu’elle IVIÎl épousé Protesilu. fils d’lohiuu , dont

Philncu: était le père.


